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AFERTISSEMENT. 

HOb niavott propofé de traduiri 
^S «" pitii Ouvrage de Mr. G Et'- 
lERT, qm roule Jiir k fujet indiqué Mt 
titre de celui-ci. Ç) Jy mois confen- 
ti avec plaijir, plein d'eJUnn, comme 
je lejùis, pour tout ce qui fort de la 
pljmie de cet excellent Écrivain. Ce* 
pendant j'ai changé dd dejiin, en l!^ 
, -A 2 fant 

(*) 1^0* àm Trofi'6iiijtdf» widtr etitpdut tt- 
bm. La troifième Edition eA âc 17$ J>k 
Leiplîg, pp. 48. »w oéttm. 
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fant ^Original, dont favois projette la 
Traduâmi'y non qùilnefoitfort bon» 
niais parce que ma propre méditation 
rri ayant fourni diverfes réflexions fur 
la même matierejai crû quilvaudroit 
peut-être meux paui^ le Publie (pi on 
M donnât deux Ouvrages diffkensy 
que le même en deux Langues. Quoi- 
qu'il enfoit , jefouhaiie que lesfecows 
0te j offre ici à mes compagnons de 
ftmffrance puiffent leur être de quelque 
failitê^ ^fervent à lei^r iHfpirer des 
difpûjkions y dont je vie fuis toujours 
parfaitement bien trouvi. Il y a un Art 
de jouir i ^ un j4rt de fouffrir. Ceux 
^i ignorent le premier y trouvent le mal 
à lafaurce même des biens; il Jbrt du 
pnlieu même de cette fource, comme dit 

un 



im Poète Latin ^ quelque chofe cTamer 
qui fefaitfentir dans la fleur mênie de 
la volupté. (*J Ceux qui ignorent le fé- 
cond ^ aggravent ^non feulement beau- 
coup leurs maux y mais perdem encùre 
des biens réels y des dédanmiagemens 
quon pourroit appeller des équivalens^ 
^ qui tiennent fi étroitement à ces 
mauxy quon peut les en regarder com- 
me une conféquence immédiate ^ une 
fuite nécejfaire. Mais y pour pos* 
féder ce doublé Arty il faut penfer y ré- 
flfchiry approfondir; ce que le gros des 
Jbommes nefçait ni ne veut faire. Une 

A 3 /^(9fa-. 

(^J - - - tnedio de fonte kporum 
Surgit atnari éûiquid, quod in ipjis fioriiut 

angat. 
LucRET. L.IV.V. 1127.1128 



leSiure aujjî courte que ceUe de ces Con- 

~ * - * 

folàtîons fera peut-être plus propre à 
/^y y engager , ^^ ^i?x Traités de Mo- 
rale fort étendus y dota la grojfeur les 
rebziteroit. Les principes (pie ] établis 
ici ne font pas rejiraints au feul état 
des valétudinaires; leur application s'é- 
tend h tous les griefs du genre humainy 
^ il n'y aperfonne qui ne puijfe en ti- 
rer des conféquences à fon propre ufage^ 
Les hommes feraient agréablement fur- 
pris^ sils favoient combien peii il en 
coûte pour s affranchir prefque entière- 
ment d'une foule de mifèresy dont la^ 
feule idée les fait frémir ^ parce quils 
fi ont jamis qfé les covjîdh'er de .près^ 
^ les envifager fixement. 
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iiT II 7 a bien des épreuves dans la vie; 
wante mais il n'y en apoini qui n'ait lèscon- 
d^œk Tolations. Si les hommes font plus 
malheureux qu'ils ne devroient Titre, c'eft pai*- 
ce qu' ils ne vcnlent pas être confblfo. Us s'en 
prennent à la Nature , ï la Providence, aiu per- 
fcâions de l'Etre fuprème; tandis que ce foqt 
là autant de foorccs où ils pourroient puifer 
. des adouciflemens à leur état, qui' à la longue 
en feroient dtfparoître toute l'amertume. Le 
diral-je? XI femble que la, plupart des hom- 
mes aiment le murmure, l'impatience, les plain- 
tes, qu'ils fe plùlèat à s'afîêcmir dtns ces dis- 
A 4 pofi- 



9 m ^ if^ 

pofidons féditieufes, à ûigrir cette efpece de le- 
Vain, qui les tient dans une fermentation con- 
tinuellei Ce fêrph les irriter que de les rendre 
hcureaT. On peut les comparer à ces plaideurs 
acharnas qu'on veut débarrafTer de tous leurs 
procès, & qui demandent en grâce qu'on leur 
en laiiTe au moins quelques uns. 

Une des caufes qui engagent le plus fré- 
quemment les hommes à fe plaindre de leur 
état, c'cft le defordre de la (anté, ce font ces 
yifirmités qui troublent la vie, qui en empoi- 
ibnnent même quelquefois le cours entier, & 
qui femblent priver ceux qui y font eApofés de 
toutes les douceurs qu'on peut goûter fous le 
' Soleil. • A^ quoi bon naître pour ne faire que 
fouffrir? Quelle chaîne funefte que celle qui ne 
fert qu'à lier des jours douloureux, ou du moins 
defagréablcs? Commenta fc laiflèr aller à la tran- 
quillité; comment ouvrir fon cceur à la joye; 
comment sWaclicr à les devoirs; comment 
remplir (â vocation; tanc qu'où eft traverfé de 
la forte? J'avouSque cet étateft incommode, & 
qu'il vaudroit peut-être mieux ne s'y pas trou- 
ver. Je dis iîmplement peut -^ être; & j'eip^re 
que la fuite de ce Difcours joftifiera cette reftrîc- 
tion. En attendant je fupplie ceux qui gémif* 
fent ainfî, de ne pas fe livrer à des impreflîons 
purement machinales, mais de fe fouvenîr, qu'é- 
tant hommes, & par conféquent raifonnahles, 
ils doivent &îre ulàgG de la Raifon dans toutes 
les iituations de la vie , Se foumettre à fon Tri- 
bunal 
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banal ce que les fens & ks paflîons nous offirent 
d'une manière trop confufey pour que nous 
puiiÏÏons y fonder aucun jugement certain. 

Avant que d alier plus loin , je juftifîerai le 
droit que j ai^aiter Al cette matière. Il eft aifé 
de prêcher la patience , quand on n'a jamais eu 
occûfion de la réduire en pratique. C'eft ainfî 
qu'on a reproché à Senequt d'avoir merveilleu- 
iement morulifé fur le mépris des richeflcs, tan- 
dis qu'il avoit des Tréfors , & vivoît au fein de 
l'abondance. Un corps de la trempe de ceux 
qu'on appelle corps de fer, qui n'a jamais fen- 
ti le plus léger ébranlament douloureux, la 
moindre atteinte d'incommodité, un tel corps 
endurcit pour l'ordinaire Tame de ceux qui le 
pofledent: ils ne s'imaginent pas qu'on puifle 
jamais fouffrirj ils prennent les cris même, pour 
^ de fîmples iimagrées , ou tout au plus pour des 
marques' de f extrême foibleffe de ceux qui don- 
nent ces fignes de douleur. II n'en eft pas ainfî de 
ceux qui ontpafTé par ks ibuf&ances, & qui en 
connoiflTent l'amermme* Ils font compâtiflans & 
fecourables*(*) Perfonne ne fauroit être dans ec 
cas plus que moi. Né délicat, élevé délicatement, 
j'ai vu défaillir à l'entrée de ma carrière ce prin- 
cipe de vigueur, qui (butient ordinairement l'â- 
ge viril, & s'étend quelquefois allez avant dans 
la vieillefle* Avant que d'avoir accompli ma 
vint-quatrième année, un rhumatifme univer- 
fel m'avoit accablé, & comme anéanti* Il n'y 

A y apoint 

(*} Non iguitra mali, miferis fiicatnerc difio^ Virg. 
.£neid. I. 9)0. 
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a point eu derétabUffement proprement dit ponr 
inoi» J*ai eu des lueurs de ianté, des interval* 
les allez favorables, pendant les vint -trois ans 
qui fe font écoulés depuis; mais, toutes les 
fois que j'ai crû avoir regagné le terme d'une 
famé ordinaire, quelque rechute, quelque nou- 
velle attaque, eft furvenuc, & ma remis plus bas 
que je n avois encore été. A^ la fin ces alterna- 
tives ont tourné en habimde; je les regarde 
comme un état coniîflant & décidé : je ne fuis 
jamais paflkblement bien que je ne penfe , mais 
iâns aucune inquièmde, au nouveau choc qui 
fe prépare; & quand ce choc exifte, je me 
tranquiliife dans lattente d*un état plus fuppor^ 
table qui y fuccédera , jufqu^à ce qu à force de 
tomber & de me relever, |e refte gidint. Mais, 
tandis que je fuis encore debout, je crois de^ 
voir adrefTer quelques propos de confolation à 
mes compagnons de fouf&ance, & leur faire voir 
furtout que le parti du dépit & de la défolation 
eftle moins fenfé de tous, puifquil ne fait qu'agi 
graver nos maux à pure perte. 

Cependant je me bornerai aux confolations 
philofophlques. Celles de la Religion font dé^ 
cifives; elles trenchent tous les nœuds, elles lè- 
vent tontes les difficultés. Quand on fait à qui 
Von a crû y les maux ne font plus des maux; ils 
deviennent des biens , ou du moins l'extrême 
difproportîon qui fe trouve entre l'état de foufr 
france & l'état de rémunération anéantit le pre- 
mier; il devient on i»/?if}imrffff^r» L'Ecrit!!* 

> re 



re Sfliînte eft ouverte à tous ceux qal veulent y 
lecourir : & aucun de cçux qui la lilènt avec 
des difpoGtion$ véritablement ChrétienneS| n'eft 
fruftré de l'attente fondée {iir. cette déclaration 
du Sauveur : Fcnez à moiy vous tous qui êtes ti-a^ 
vailles Sf chargés; je vous foulageraiy if vous 
trouverez du repos dans vos âmes. ,11 y a outre 
cela d'cxcellens ouvrages deftinés à ouvrir les 
fources dc$ confolations falutaires. Je veux 
donc iimplement raiibneer > & en quelque for* 
te m entretenir, avec ceux qui fe plaignent de 
leur état^ je veux examiner leurs griefs, les pe« 
fer à la balanôe d'une raifon impaitiaie / cher- 
cher dans la ftrufturc de nos corps .^ dans This.- 
toire de leur propre vie? dans le plan du mon- 
^e.^ <^ns leTyïïème de la compenfetion , & ^dans 
les pcrfcBions divines ^ autant que nous pou- 
vons les connoitre par les lumières naturelles, 
des raifons, iinon de fe réjouir & de fe glorifier 
dans la fouffirance , ( il n'y a que la Religion qui 
puifTe les fournir,) au nyoins des motife de tran** 
quillité & d^acquiefcement. Les cinq Con{)d& 
rations principales qui viennetit d'être indiquées^ 
vont feire la divifîon de ce petit Traité* 

I. Jettons d'abord les yeux fur notre Corps ; 
exa^iinons en la ftruâure ; voyons la multitu** 
de infinie <& la délicatefle inexprimable des par^ 
ties qui entrent dons fa compoiition, & qui. 
concourent à fa confervation. Prenez pour 
vous guider dans tous les recoins de ce Laby« 
rinthe un Ânatomifte confommé ^ fuives exaûc- 

ment 



" €^ ^ its^ 

ment tous (es pas; contemplez la merveiBe de 
rœil & celle de 1 oreille; que rien ne vous écha-* 
pe de ce que nos yeux puifiàlnment fortifiés par 
d'èjTcellens Microfcopes lont en * état de décou- 
vrir. Après cet examen poufR jufqu où il peut 
aller, voyons queDes font vos prétentions 7 
dreffez votre requête , & la mettez au net. Un 
mot (iiffit, répondez -vous: je voudi*ois jouïr 
d une fanté parfaite & inaltérable. Mais ne 
voyez- vous pas tout cc^que ce mot comprend, 
& combien vous êtes peu fondé à faire cène de- 
mande? Vous exigez que tous ces rcflbns, tou- 
tes ces fibres, toutes ces parties dont vous ve- 
nez d'admirer la finefTe & le jeu, demeurent tel- 
lenHent les mêmes qu'il n y arrive jamais aucun 
changement Tenfible, malgré le cours des an^ 
nées, malgré le choc des élémens , malgré l'ac- 
tion réunie de tant de caufès propres à les alté- 
rer, & finalement à les détruire. 

Il eft aifé de prévoir une infiance qui fui- 
vra de près. A quoi bon, dira -t- on, un corps 
fi délicat, fi frêle, &ppurainfi dire, iienta- 
mable? N'âuroit^il pas mieux valu une bonne 
Machine , bien folide , au rifque d'être un ptu 
groffiere , une cuiraflè à l'épreuve , que tf avoir 
à reffentir depuis la racine des cheveux jufqu'à 
la plante des pieds des maux de tome efpece , 
& dont la plupart mettent la patience à bout? 
Fort bien ; c'eft ici où je vous attendois. Ecou- 
tée- moi, & voyez, fi vous aurez quelque cho- 
fe à réfdiquer. 



Je ne m'arrêterai pas longtems à une ré- 
flexion générale , qui bien que très vraye , ^ & 
très iblide, pourroit parcitre un peu trop abftrai- 
te. C cft que dans Timmenfe variété des êtres , 
rHomme eft l'Homme, & ne peut être que 
f Horame. Cette qualité ne lui vient pas &ule« 
ment de ce qu'il a une ame jointe à un corps ^ 
mais encore & furtout, de ce que cette ame eft 
telle , & de ce que ce corps eft tel. Un Efprit 
angelique uni à un coq)s humain ne faroit pa^ 
un homme; une ame humaine unie à un corps 
d'éléphant , ou de chien , ne fcroit pas un hom* 
me : on en conviendra fans peine. Mais cela 
s'étehd plus loin encore. Un corps humain cft 
ce qu'il eft, & ne peut être autre chofe; c'eft 
un aflèmbkge donné de panies^ dont la £gu« 
re & les proponions , fuiceptiblcs de certaines 
variétés , ne fçaurofient pourtant s'écarter d une 
ftruûure générale & commune. Les plus vi- 

Î^oureux & les plus fluets de lefpece humaine» 
ont également de chair & d'os ; ils ont le cer- 
veau dans fon état de molIeiTe naturelle; Ici 
poumons compofés de veficules fort minces; 
le fàng coulant dans les veines & dans les ané» 
res, & caufantce battement perpétuel du cœur 
qui commence la vie , & fe termine avec elle. 
Si vous voulez refondre cette Machine, donner 
à fes parties un arrangement, ou une confis- 
tance , dont elles ne font pas namrellemcnt fus- 
ceptibleS) vous défaites k proprement parler 
rhoxhme, pour faire un autre Étre^ d'une es- 

. pcce 
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pete différente. Aînfî, on pourroit répondre tout 
d un coup à ceux qui le plaignent de leur corps & 
de fes qualités conftititutives , qu'ils fe plaignent 
d'être hommes, & voudroient palier de Telpecc 
humaine à une autre ; ce qui ne peut arriver que 
par voye d afiiéantiffement & de nouvelle créa- 
tion, va que la laine Métaphyfique ne nous 
îaifle aucun doute lur l'immutabilité des elpcces, 
& fur Tincommunicabilité des effences. U en 
eft d'eux comme de ceux qai déclament contre 
la foibîeflè de la raifon & contre les bornes de 
]'Entendem<3nt humain; ils voudroient à la let- 
tre s'élever dans l'échelle des Etres: & cela con- 
duit à la même contradiftion* On cft ce qu'on 
eft; on neft que ce qu'on -peut être: & réci; 
proquemtnt , on ne peut être , qliant aux chof- 
fes effentielles , que ce qu'on eft. 

Mais j'ai promis de ne point m'arrêter ù 
des raifonnemens qui ne fuffent pas à laport& 
de tout le monde. Ainfi j'accorderai , fi Ton veut, 
que notre corps auroit pu être conlèruit plus fo- 
îidement qu'il ne TelK Qucnréfiriteroit-il? & en 
voulant gagner, ^ue ne perdroit - on pas? La 
îfblidité & la groffiereté font la même chofediuis 
le cas préfent: & cette groifiereté emporterok 
là privation de tous ces lentimens délicats , dç 
ecs fenfations exquifes, qui font k principale 
fource des agrémens de notre bien-être. Faites 
par exemple, les parties intérieur«i'de l'oreilleplus 
Portes, plus compaÛes: vous préviendrez peur- 
être quelques uns des accidens qui aâb^iiri|)t 



rouie, & quelquefois noii$ en privent; mais en 
revanche il faudra renoncer à tous les charmes 
de l'Harmonie, & fe borner à entendre des fons 
proponionnés à la rudeffe de Torgane qu ils 
ébranleront U eft aifé d'appliquer cet exemple 
à toutes les fonctions de notre machine. La re« 
iônte à laquelle on afpire, n aboutiroit qu'à fai* 
re d'ime excellente Montre un lourd Tourne* 
broche. Je demande à ceux qui auroient fait 
ce troc, s'ils çroyent qu'ils en dernoweroient 
longcems fatisfaitf ; & s'ils n'étoucdiroient pas 
bientât Jupiter par de nouvelles requêtes , corn* 
jne l'Ane qui vouloit fans'xeflç chaitger de Maî- 
tre. Ne voyons -nous pas «même tous les jours 
des gens qui fe plaignent que la Namre les a 
traité trop dwement à cet égard , & qui regret- 
tent des privations dont la caufè fe trouve dans 
k défaut de délicatefie de leurs organes? Ne 
pone-t« on pas envie aux perfonnes heureufe'^ 
ment organifées? Ne fe fait- on pas une idée 
4^1icieufe de certains plaifirs qu'on poarroit goû- 
ter, en {uppofant uu accroilTement de fineflè 
dans les parties qui en font le fiège? Mais 
voilà dés idées auxquelles on n'apporte jamaSs 
un degré iufiifant d'attcmiou. On veut des 
choies incompatibles , & on les veut aufii forte- 
mem que: lî elles s'accordoieni à merveille en^ 
femble; 

RéâêchifToos en même tems fut les opéra" 
tions de notre ame, & voyons ce quelles fu]^ 
pofent, tant en général que dans cenains cas 

par- 



paniculier s« Il n'importe ici de {avoir en quoi 
coniifte la nature, ou leiTence, de cette ame ; iL 
fuffit de s'en tenir à 1 Expérience, qui ne nous 
permet pas de douter, qu'outre le principe mo- 
tcur, il cxiâe en nous, fi je puis m'exprimer 
ainii , un principe pcujcîu\ une force de produi- 
re des idées, dont les effets diverfemerit modi- 
fiés s appellent comçiunément ks facultés de no^- 
tre ame. Un femblable, principe, renfermé 
dans uufiilatue folide, . ou même dans une Ma- 
chine, telle que le Flôteur aufipthate de Vaucan* 
Jbu^ n'y penferoit afliirément pas; parce que, 
foit influence , foit ocfiafionaliûne , . foit harma« 
nie , il faut à 1 ame un corps humain avec tout 
Vattirail de ik Qompofition , & en particulier un 
cerveau dans la^uel fe fafle .la féccftion de cette 
Uqueur , ou de ce fluide, fi fubtil qu pn a crû 
devoir le défigner par le nom d'efprita^anÂnlaux» 
Mettez donc à la place des parties charnues Ôc 
médullaires, du bronze ouxiu bois; & vous au- 
rcz un çQHipofé difcordaiit dont il fera impofÇr 
ble de rion tirer. Le même cas auroit lieu pro- 
portionellement à tout degré de qonfiftance 
que vous voudrez fuppoièr au delà, de Tétat or- 
dinaire, &; de la Aruâure natureUede. notre 
corps« Ainfi, cefl aux dépens de notre ame^ 
& de l'exercice de iês facultés , que. nous ^vou* 
drions acquérir cette vigueur chimérique, qui 
nous conduiroit tout droii à Tiofenfibilité & à 
)^ftupidité« 
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s. Màs narans-nout poim dCciflé ,tFop lo> 
liment au de&vaiitage de la bûncé j& de la vi- 
lutteur de noore corps? £it*il anfiî Ibihie, anâï 
chancelant) qu'on Kondroit rinfiaiier? N eft-ce 
pas au contraire* une nacelle qui, bien gouver- 
née, fttffit ordinairement pour le trajet que. nous 
avons à £dre ? Pouvons • nous prétendre qu'dia 
ibit deflinée à aller faifs cefTe le heurter contre 
tous les écueils auxquels il nous plaît de l'expo- 
(èr ? Ici j'en appelle à ceux qui murmureocde lentf 
infirmités > & je les prie de repafler attentive 
mène toute Thifloire de kar vie, pour voir, bm 
ft faire ancuhe illufîon , s'ils n'ont point altéra 
éux*môme$ les leflbrts de cette Machine, qui eft à 
la vérité détraquée aujourdhni, mais qui ne le 
leroit pas, fr^le avoir été mieux ménagée, 
. . Je ne daigne pas m'arrêter ici à ceux que 
des excès aîaos & honteux ont énervé, & g^ 
jofques dois les moelles. X^ur état eft une puni* 
tion; & il ne refle autre choie à iaire que de 
Ifendurer dans des diipo&ions qfà puiffimt le 
rendre expiatoire» Il eft aiTurénsent bien hon^ 
teux pour l'humanité qu'il (e tcouve des créam- 
tes, parmi celles qui ont droit au tiffe de T$i^ 
fimnahks, dont les égaremcns les dégradent & 
iea miettent ibrt au deiTous des bêtes* Qu'x 
a-t- il de plus bas qu^une yvrognerie qnotidienr 
ne, qoi tient TeTprit cononneBenent oi&iqué 
par des vapeur grûflîeres, & qui Ate au corn 
ftfbrce, & prefque ià figure? Qay«-t-Udf 
plus flèoiffiuit que le comn^erce de JiOBie Mime 
. : B du 



àtL fere I Ifîl rcbitt, véritable excrément de là Sin 
cîété, de ces femmes perdues^ qui eichftktitdi 
tomes parts ttn poiibn fbnefte, & précipÎMii]^ 
ceux qui les ixéquentent dans Ka&mie où elles « 
font plongées? Mais encore tme fois ce n'eft 
pas à des âmes auffi viles qu'il faut sadreffer: b 
Philofophie n'eft pas plus diipofée quelaRelî* 
gion à jetter ies perles aux pourceaux. 

Il refte dans la Société un grand nombre de 
perfonites qui n^^^nt pas fçu dans leur jeunefle, 
ou ne Içavenr pas encore, faire un ufage prudent 
des organes & des forces de lairs corps , pour 
prolonger leur intégrité jufqu'à nae 'vidBeft 
avancée. Il £iut remonter d'abord à i'éduca^ 
tion, qui eft la fource de la pMpart des maux 
de la vie. Des enfàns dont le fSfm eft néglige 
donnent dans diverfes irrégularités, fbit à Té- 
garddes alimehs, foit dans les monvemens aux*^ 
quels la vivadté de leur âge les porte; &il ar« 
rive très Ibuvent qu'ils contraâient dès- lors le 
germe de jdulîeurs infirmités dont ils fe relleit-' 
tent toute kur vie. Mais ce.fujet neutre pas 
dans mon plan; il appartient aux Traités où 
Ton donne des préceptes d'éducation. Tout ce 
:ique je ptûs* 6m ici, ceft d'exhoner eo deux 
Hnoxs ceux qui élèvent des enfims, à veiller fir ceé 
jeux & ces divertiflemens o& Tàrdeur les em*^ 
pone fort au delà de ce que peut ibutenir un 
Âge anflï tendre, & fiutom à lesfégler par np» 
port à la «umrritnre qu'on donne impmâem' 
maa. à toweiieare, &avec nue profîifiim , qiii 
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Adgiie & bientôt détruit on efloimc, ftns ks 
Ibnâions daqael onnepem, ni vivre fidn^ ni 
devenir vieux. 

Ceft à ceux qui commencent à ie fèntir & à 
£ijre ufage de leur raifbn que je m'adrefTe ; à ces 
jeunes gens qu Horace décrit admirablement 
dans la belle defcription qu'il fait des âges de la 
vie, (*) & qu&Boileau a heureufement imitée 

dans ces vers* 

• . • 

' Unjtimc hommc^ tot^-s àonSikm imu fia 

caprices^ 
. Efi prùmpt à recevoir tmpreffiM des vices} 
Eft vain dmu Jes Hfcxmn^ volage en/es de/irs^ 
. JRétif à U ca^ure^ &^ fou dans les pla^l. 

La jeunefft eft un état critique; quand on 
tn a fauve les rifques, le refte va/ pour ainfî 
dire » de (bt - mâme. Le défaut général des jeu- 
nes gens eft de préfiimer trop de leurs forces, 
& de croire qu'ils fi'en trouveront jamais le 
bout. Sans donner dans des excès deshono- 
rans , ils fe fatiguent & s'épuifènt , fouvent avec 
de bonnes vuSS} & par un principe louable d'ap-^ 
plicadon. L*atta^ment i l'étudt, dès qu'il eft 
pouflë trop loin, devient dangereux potu- ceux 
qui s*y livrent Des yeux toujours appliqués' 
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i^k k£^e& à ïéçmwe s'iifibot Uenfdtivm/li^ 
tf^ doilt toiifô^ks rei&its {pn^ çn quelqii^ fonq 
bandés, s*échaiifFe, ou'sappélantitj l^appÙcat^^ 
tion , k& veijlçs allument le fa^; la vie &(len^ 
taire interrompt la fecrétion &la circuktioh àç9^ 
Ijumèurçf & èn^jcoptinuant de la forte, ou il- 
furvknt quelque violente maladie, dont on ne. 
^ remet jamais parfaitement, ou bien Tpn le 
trouve vieux & caffé dès l'entrée de & carrière. 
Il en eft 4e même dans les pro/eilîons , les ans 
& les imêtiers^ ks mêmes rifques y fimt am- 
chés à toutes les occupations qui excédent nos 
i^iBces , & qui répugnent à notre tempérament. 
^ïn&y quand on veut recueillir k âîiit de fes 
efforts , il &m en modérer Tdâivité , & ne point 
le piquer de k frivole diftj^£Bo% d'arrivée un 
peu plutôt, à un certain point, (bit de lumières, 
foit d'avancement dans 1^ emplois, puisquQu 
y arrive déjà rendu, &hors d'état de faire des] 
progrès ultérieurs. Il y a des fiijets qu il faut 
éguilionner, miais il y en ^ qu'il faut modèrent 
& conuue,<enrayex dans là rapidité de leur 
cQwrle, 

Cette même ^oque eO: celle de toutes les , 
paiSons, qui (^datent avec force /kns k vigueiur: 
4c r%e , Pi:^ : Régnent, fvur lout le reflc .4e k^ 
vie 4ivet une autorité qui devknt tyrannique;;' 
lorsqu'on ne peut, ni ne veut, kiur réiifter. Ce 
font proprement les partons qui, nous ufcne'^& 
qui note nient; elles fbot boiâliir & feroienter 
continjieliçmiTit un fung; dont laâiqn^ imiàt 
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jk ' gci p i fée y tam6t rtùadéCy tMonts âirmgéhy 
4e?icnt ]e principe de n>mes fortes d'ftccidenl 
jft dt defoidics dans la machine^ Si l'on J 
prend garde , ' les perfbnnes qaà deviennem fort 
. ailles , & 9ui confervent dang leur vieillefft 
cdute la vigoeurdont cet âge eftdîifceptible, ont 
:été des peHbnnes douces ) tranquiHes, qui n'ont 
jamais été en proye i de vives émotions, qui 
n'ont point participé à ce genre de vie tumuk- 
vJMBL qu*on peut appeHer Télémenf du plus 
grand nombre, mais qui coulant leun jouffc 
dam un calme prefqne inaltérable, ont verft 
par ce moyen un véritaUebamne dans kur fanf, 
•& entretenu une jufte harmonie entre tous lem 
* organes. Nous ne pouvons guères citer d'exen^* 
pfe plus remtrquàble dans ce genre qUe lHkiflit 
M; di Fùnfeutitty qui vient de finir M longue âc 
nime carrière. Tous ceux qui l'ont connu per- 
Ibnnèllement , conviennent de la parfaite égalité 
éc fon humeur & de fon caraâè^es & ceux qui 
Veuknt le connoitre après ikmoit, n'ont qu'& 
lire les FcMeneUianay que fon digne Ami, M. 
l'Abbé Trublety a inftrés dans divers Volumes du 
^MeKCnre de Fmnce de l'année dernière. U n'eft 
pas étonnant fans doute qu'une perfonne tou- 
TMirs inquiète, agkée, dominée par rambitkm 
•ou 1 avarice, rongée par la haine ou l'envie, ft- 
,€he fiur pied, & tombe au milieu, ou verdies 
deux tiers de fk eburfè. On peut dire d'ette 
-que U mort éta^ dam la ehauiiire^ qu'un poi- 
ion lent le^dévxnrOit, & qu'elles font dans, le cas 
. * 83 du 
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an iaicîâe^ (M, h plupart des hoitimei 9 
Mfot aa pkd de k lettre^ &€'apperçoiv€at né^ 
tne fan bien qu'ils iè tuent. Mais ïà Ibree de. 
quelque habitude invétérée^ Fmmt^e quelque 
bien féâui£iot j & mille fortes d'illoiîons aus^ 
queUes ils font contintielkmeftt îen proye, les 
conâttifent ati bord de k ibfle^. & les y ibiHft' 
tomber^ &ns qu'ils daignent faire un paa en «►> 
fiere pour s'en éloigner. : 

Oii ne ^uroit croire ccmibien ks (bttei% 
les tr^nflèries, les inquiétudes, les afiarmes^quî 
ft^ fuccedent prefque fans interruption y 4|iBnd 
ttne &is on s'eft liirré jâta: ettibasras de k vie, Se' 
ttu train du monde; on ne fgaiBtMC croire, disp* 
je> eombka ce flux & reâux perpétuel d'idées' 
i^rdulenc )Our & nuit dans un ottireau eflbtr^ 
nâne k i^té, mine les forces, &, abrège 'k 
fie. On a vÀ dès prifonniers dont les eheTeur 
Ofit changé de codeur pemknt la nuit qui ped^ 
cédoit fe pur.de kur f^pHee; Qudyie idée ee^ 
k ne doit - il paa donner de l'aâion* de Tame fvat 
le corps, & des altéimions prodîgieufes qtiê 
.cette aôion,. rendue trop véhémeme, eil (âpabîèr 
d'y prodiûrel Ce qm arrive quelquefois tàvit 
d'un coup dans des cas extraordinaires, mirp 
AU mcms en dét^ait è tous «e^x. quin'bnt pas une 
heure* de véritable tranqufflité. Leur dée^ 
dence^ pour être queliju^is imperceptible^ 
n'en eft pas moins* réelk, m moins r^ide. Oii 
iHk (mpris de vonr terminer k^courfe de pferfoo-» 
nés qui ne S&ik pas fort igée&> & qui pacoiflè^ 
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4^ ^ ^ H 

fitewyi! piuf Àé «sfK^fes k de grades fittiguc^; 
ceft fépée qw a tà'éAç fourreau;, &.ce dégât eft 
plus iirairable^gae çpux dont la îowxe vient de^ 
zrsvaox corporelst : On fe délaflè, on fè remiet 
ibatent d^ çorvée$ Ie$ plus, accablantes, de9 
{dus rades canopagnès: quelqufffipjpid mèvai^ le 
jKMp? y a plus £^gAé <iue perdu; certaines par^ 
fi^s ik.iont endurcies & foniii^^ par le mouvez 
neoiy Quen den\ei;^ant ç}cpoféesaui:inteiii|)iéne9 
de Tair. Mais qutmd des iîbrcs délicates ont éti 
. irop fouvent ébranlées dans Tintérieur ^ cery 
ve4tt, quand pn\a (m JQuér trop fréquemmttU 
& trop iWteaitAt des relTorts çflèntiek^ f^ 
veulent ^tre iifûtés avec le plusgrand ménage^ 
menti le maLeft. irréparable; il^ny a aucwv fe^ 
çQUl^dont l'ç^çacQ p^iiTe parvenir juii^s-là: 
Qnj ue fait pli^s . que la,nguir & déçheoir ; ott 
bien il furvient un de ces coups ^de/qudre quj[ 
aboient & teJtaiTwt fans retour^ . J^e jonc, l'a- 
cier, une corde d'arc, ^iielle queibit leur élafU-t 
cité, rompent & fe brUènt» quai^d on lea tendk 
avec trop d efforts. i 

£nhn le ré§^e & l'exercice étant les deul^ 
pivfit$ de la fanté> l'extrèn>e négligence où quan^ 
lité dQ periibanes vivent à c^t égard eft cau& 
Çul^s paflè.tii^ in4i à leur aife des années q^'il 
ûuroit été facile de préferver des maux dont el<t 
les font Demp&esi, ^qu'elles en hâtent coniîdé- 
rabtement k fiu* ^ On peut comparer leur CQUn 
duite à celle dea prodigues, qui dépi^nfent bles^ 
tScQ tes Ji^w «aàplfs patrinu^infia^ tandis quq 

B 4 , d'au- 



tout dottCem€nt^d'a£Kttr« «viec de uès nlodiqûet 
teveniis.' - Un fàtt ée famô^ bîte m<fl«gii^ dut^ 
plus que 'cts <gros ^abks*^ pttroiilbîent inde&x 
frââible». L'«(/^ iwlf Uifàti; dit le £age; Il 
tft în^oiSUe qu'un çiorp^-qàk ae |>rend pteiqii^ 
iucttn mouvement, ne pecde bibuplefTe, fen 
i^lité, & à là fin fon mouvement. Qjiand le$ 
iFint quatre heitf'es du jour fe partagent en" dbuzd 
heures au lit, 4k tes douae aataxé dans quèlqu* 
stttitude nonchalante 9 les humeurs ne tardent 
fêtf à croupir;. & au lieu de fe diftribuer^a'* 
Mue fuivant fk deftin^ôn , . ettes formeint des 
tmas, des -dépôts, qui anticipent h putréfac- 
tion à laquelle le ccnrps eft deftinè. L'exehrioci^ 
bien Hfglé {^viant la plupart des matadiiss^) 
Hiomme eft né pour en prenére, & c'eft cd qui^ 
prouve la néceffiré du travaiL ^ ' /* 

. Quant -au régime, on^^rat dire qu'il peo^ 
duit de * vrais mk*acles, &qu il a également; 'd6-> 
iMnt]«6 fa-vertuy^ ibit pour foutenir des tempé-J 
ramens naturellement foibles, fok pour rélaÛir 
deft oonftiomôns délabrées. L'exemple de Louts 
Comaro eft fi fingulier, qiïe je ne puis m'empèt 
dier de nfy étendre avee quelque com^làilànetf 
^Aveur de eettx.d^entre mes Leâeurs à ^ih' il 
pourrcàt fi^'^e pas connu. 
' Ce Gemilhdmme Vénitiea^ éioit rié* d\iM 
dmpkxîon feit déËcate. A^ l'ftge é'en^roa 
4q ans il fetroUva k ùmxé nSné^ par k bMne^ 

tibete. Onloidit quôkvk^MMre^^is^I^ièalr 
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lenfièife ^d* {^c ^ gllé&r^ 'Màis^il em bien dé 
ta peiiie% s'y accoikariien, B imngeoît en fe- 
<eret potiT' troiMper tes Médecins ; cependant il 
fe mit eufitirà k diète» U.^iflbk toc^crttFS (et 
repas, loralqibi'il avoit ^eacère appétit; H choi- 
fiflbit des iddttittture^ ^ itonviniSrtlt S foâ tem- . 
péramen^^ % ii^en eiâumnIOfit avec fbinii'i^iiani' « 
dté nécefTairev U fe préfi^iltoit du gtâtkt â<oil 
igt du gpnmd dMod* Il s'interdifoit kd* «if^kices 
violens,' 'lé' oofnmensé av^c les femittes^ lei 
VeiHëâL^^^lIfélritoit kdUéùM tnà kkià^i^^igtMé 
veô^v ^^^^Kyiotttle cliagrift.: Douce- ^ndbrjuit- 
fimt de^nôittfriiure, & quai^rze onces^ dé Viiii htl^ 
'^iéim fofi Wptm. -Pôtfi- avoir dhiatlgé ce •régi- 
me à r&^e ^ 7g 6ijs â« fàvis des Médeéli», il 
tutuheâ^Wé<coMHft6iâ^5f joiÉ^ ^^ ' 
i C9f0iir0^ écrh eÉ Itiimn des Confetb p(n& 
'vivre h^emjf, qui 0iicét4'thidl»fts tri Franépi^ 
S: dmit ityâ div^rfes^dîéMs. Ccf^GôtmiK 
tenferméiâ quatm ^sfâtél; H'ià^'à h pre^ 
Mer ft ïi^t ùt Sj'i^^ï )«< Atond à^^;4e troî* 
fième.àçf. ét)e«]itiaiOtiêfftie&95. ' - 

Le premier eft> iiitimlé)^ JD^ l4 vtefoàre tf 
réglée. t'AbteUry dédti^' là guerre èi'yvirogne- 
neÀ àl^geiirmtodife; &'fd»de£k}tf:^) tom- 
mt y le déclara, d'enlever à Hmempéraneb toot ' 
«atontde viâîmes^*it M ftnpoiSble. ^QuonA 
on eft Ibbfé^ ^-9, il im k iox^'^isn G^ 
de pùitt fôfmér 'éeslrkle^ & des '^âM^eiiic 
blanc!^: tes feftins fté^Héos font les fléMx de 
^lafitnW; ksviàiides&^)és£hûtsfi»rtis't^ 
^ 65. "ramidca 
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•'ramides nous tocntî rfsn d< «^(j^.fi^à If 
Natuyiï^ ce ^u'oa {ir.^ au 4eià eïjt u^ Jevaii| 
pour la maladie/' L^ bpn^v d^ i^ vieilleirç 
tftoit.en e£bt le plus grand âoge qn\il put £àirf 
jde la vie fobre« ^\ gg. uns il cot4i|!f9C| une Co^^ 
médif ;J 9 montoit^^çorç alora- à achetai fana 
avantage^ & jouampik de tons les *|)UÙirs^ iwo«> 
jctn^ dff la Ville & de la campc^gne. r . : 

.1^ fécond Traitl^ ^ potii: titre; J^h «^ 
Hi^^ de û9ni£erm:m^uuwf tet^péramut. , L'Ax^ 
leur v^ traite èpe« pr^.la n:iéme:iœtiejpe;qa9 
>densle précédent :. feulement il.,9^;;i&it. «ntrer 
l'obligation de fe dépouîlleir de.i|0i|Ka.lçs p«4^ 
^am violentes, U p^lok m^fm 4'après (à 

colerf ; mailla vie fo^jr^-ivicif côsôgHjQfitteQV 
pérainent., Il sé^ic déjbofaiTé .4e toutes les 
;niaULY#if9& J^nmeOrs ;<p|i poAivoîent jiiu caufer dç 
.viol99&) fyjniptômi9$v riHs que |i€|u$ fon;i9içf 
.•'v»iis i 49 ans, dit-U»tr£xp^pcf: doit non» 
""régler.firla qullil^ âc la quantgé decaotn» 
"nourrituce. C eft le ii)0grw de vbi:e longt^nù^ 
*"& dle^ Mi^enir à cet âge^^ Qôr.loa e0:^ancki 
** des pafliojps qui doqw«t|t pendgiK 1^ jf un^iTe^^f 
Sajotm^ie, dw$;{Vfiprennie7esifiB9^» îorsr 
qp^'Û navoit-cien ré&fé jiics. icns., il u'avoit pa^ 
jeades plailks fi pm^ 4«< ceux qu'il ayoit;{;afâr 
t68 depiais^ Lç pa^ b^^paioif^ i^ln^bie; 
& aprè^ fea repas U* n étâât jamcift, lûaflcMip:^ 
lu incapable d'ftppliciépfi. Il étqi^! p^uadè 
^Uf £ui$ ççtte diétç çQt«nudtiçj i} |i'e«|. jamais 



%A, comme 3 ikilbk bnxe de fSsi petitsrfilé^ tous 
Ages & faiefi&its, & qu'il: n'eut pas ipiilt aiiflî 
longtems..^es quabeUiflèmens qaOl ftvok faits à 

Le tcoifième Traité a pour titre : Mo^mr 
fow jiHtiivikite fimté pll$fâit§ dMi m âge avânci. 
Ceft ixfie Lettre>i ait de lès amis. "Ce. que je 
'^ vais vous écrire» kiâit-il» n'eft p«B.itQâveai^ 
** inâis;)fislie vous Tai pas encoie mandé. J^ ^i 
*'ttns mes forces augmentent. Jécriat 7 ou S 
** heures par jour derlna main^ le reflet de k 
" jûi ÉW ^L je me promène démon pied^ je tîeas nm 
" partie en Mufic^ae^ LflljMédecina meideman- 
** dent ce: q« je ' fais. ! Je . via fobrei|ient Ils 
*'avqviCm que.} ai ndfi>n^ mais* ils ajerneta ^'oa 
"«em'imitampas: eiiqitQiikiètrottipQm,Gar 
/dé^. pluiiiws inrfiaai. SBt) frugaltcé. - * . 

Enfin lé qwtrième; Teatté eft,: iV ia nêÇ 
fimlàde Fémm <^ A^fikmMi ''A' >5 ai^ ^ À 
"nofre Autteur^ )e. me tcoâve.laia. & go^krd 
^commeèla^. pendanit^^que d'autres ^iiofooc 
''q[UQ &zagénaires, n'en peuvenif^w. Ofi cra- 
'^yent qse les vieillards deâvent nmnger beaib» 
^'can^ pour iè foutenir: ila ie trompent La 
"noturcttiiredoit ét^iptopântonnér^lOD fbrcea 
"de reftomac. Je fuis gay ; )'ai du .goût pMr 
"to«l^ce^|emangev JaÂ Timagînftiaofi.vive» 
''la mémoire keuBmfi»^ J^ jagemeat folidi&; & 
*'€e qm-cift: de plu» fiitpretent à môni(^, la 
*'voix* Jbrt6& hamtomeuiC^ La penfé^-de la 
""moit.hei néioqmeta^iitv' 
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les Religiewc à dinaiouer letm pemonsi . Il àk 
que û leur vie & leur pénitaà^ àmciitk phli 
taigtems, p6af-ècre> qu'à cent viat^^ims ils ob- 
.t!ieiidnnenr5 comme les Solitaire» à'kttre&iir, le 
tdoii des mirades : qu'il ne (am pas. àroke que 
JbaÂDiiciiiangertoiit ce qui eft femm. Réàc- 
tiére^ qàë â^ l'&ge^^ixpnte amâliinit dîmi^ 
tautr 6(. nourriture^ qm nps infinmlés sk vien- 
9ienr4p8)iiii de JDtfeor^: mulstiie nos, eîo^s. 
f • :;Les quftcre Tneitës dé; Camara ionnfinris 
-^one- Lettre écrite ^pi^Iune -Rdi^;ieufe.de A^ 
^ioftf y (à petite nieœ. . . Eile.y nppoçte qudqueft 
ipti|lkculaltr4s de Ja ym de Jm grand Ondb; aux- 
'^imlh» «Hejoinfle ttmde &ma«L Louis Car- 
naro vécut in dcéà-ie^cem^aosy wn^ tuie liberté 
îdi'^^fk el^tierev ^ un jogemenc parfait. - A^ la 
:fia de& He'Jl ne ptenràipkis qu'un îaund:â*GBa[^ 
^ jogr^ eiic0|:6 é^ût-ce: à deux fois, j Lors- 
:^'ii^ &tftk fa fti approcber , il fit les jfiss dé 
«éSvoubn ^ eonveuoiem àfon état , & attenfil 
«cran^tûttement le mort dons uiv ftniteiBà .il ne 
tt^eflènttt ducmie ddùleor ; un petit névanoiâflè- 
«nent lui tmt lieu d^agouie, & il moûmc ie 25 

Qit cMOlpte eft it rai^ &eiiFinl|Rieteiiisfi 
$nftru£bf, qu'il nous a panrlbtflMâmiivstir auto- 
4ifer k digfelfion éttis l^uelk â> vient ée nova 
^etMT^. Qg^ceuxqûiëplaâgnenédeletnnum- 
TuiCe famé , comparent à préfent f Uftoire dé 

lew 
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\tm ffe «vee ,cdlle «qm t été mHefiMis Uxn^ 
ycM. & vecr^at pfefi|aé unis qu'Us om €om« 
moicé cmme. Qotn^^ nûs qu'ils iit'dm pa^ 
eu Je «courage de r!Q^éi^y.c<mvne lui, tu» 
d%âis ^ k jeunedb awk c«ufés dans leur 
conftituûoo, parufieréfbrimwupromte, to^, 
tttle , & confttmmeat ,:£wtenu£. .(>Re idée ef- 
i^aye ; ou fe croit hors d*£tat d'e^cécuner une pa^^ 
letUe enm^riiè, & cependant, à qudb]ues joiuai 
peut-être près qui coûtent d'abord un peti , £ eÂ 
de toutes ceDes qu'«n peueibniier k pliistWéc;« 
ceUe^qpi porte le plutôt avec foi une récom-- 
ptnfe des, plus erfcooraguvites. - -l 

Mais , au Itcu de prendre-ce. pÉrti , (& c^ 
encortiufv objet auquel il£mt aeoorfkr notrt at« 
temion, amnt que.de pafler au tmifiteie C3ie£ 
de ce Dilcoim^) «itlîeudeclierdierdaDslaMan 
curé même des leflbucces quelle tientMUJoun: 
fsêtis» on a.reecHira il«n Art, khtâuê iJk vér. 
ailé» quaod on l'employé k. pBppos, mais qui 
se mafMpie gnères, dans ks eas dMC je veux- 
parkr, d'aggraver nos oiaux, Âdedénireoe 
^ nous refle des fbocei. U s'agit; de k Méde-« 
due. £lle eft iàns comsedit aécefSdre à k So*> 
eiété; & ceux qui reseriaeut eu joignam a^ lur 
mi^fes r intégrité, mérite«r im rang diftîagaii 
pénni ks Citoyens uâiès. Mais cek ae m'em-< 
pédie pas d'âtte perfiiadé que ka Médecins noii' 
&ukmemkiâent mourir, mris.mént&rmelk* 
ment, beaucoup plus de malades qu'ils ne» 
guérlÉeut .Csft à k v^ni£.flqoias kur âmk 
t .. * que 
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4ÊpLe celfe des indicés même. Ceslx-ei VetikAt^ 
ft toute force qu'on leur cbime 4X9 remèdes ;r 
îk ne ibnt même cimteiift qu'à ppopërtioa d^ 
tfombre & de k variété de» recettes qu^jUs ob^ 
tietineftt/ Qr on a fort bien dit, q9lil4iyapQiia 
de remède ^ui ne prenne ^ celui ^le prends 
Lors même que leur u%6,efl; indilfpenfabie , ils. 
canfent toujours des fermentadons, untravaîl^ 
qui aie {dus ou moins les parties qcà Téprou^ 
Vent» Mais rien n'eft plus mal avift que de fàr^' 
cir drmédicamens un coips-qui ne demande,' 
pour ainfî dire , qu'à aller tout leiil, on <fi^ s*il- 
A de petites incommodités, s^m délivreroit é^ * 
Û^même, à la finreur de quelques attentions, 
dectnâîns moyws tout à fiiit iîmples; # que 
cfaacofi peut découvrir en émdiant &n tempâ^a- 
mène Comment un eAomac coniiiiueUemenc 
Ibllictté "par l^aâien de dtver(ès drogues, corn*' 
ment des vi&rns qu'bn ne oeflè de balayer A de 
xmder ^ confervteoient * ils leur force & letn: me* 
<iianifm|e»fg}é? ^Un Médecin hslùtQdi reflbm-. 
Me dfei ji un: Diieâear de confoMce: Le 
corps n a pas plus befoindu premier ; qœ l'ame 
du fécond. Jai vu beaucoup phis de cures^fo-^ 
neftes,' que de çnres falutaires. Jentens pat' 
cures, non le traitement ordinaire de ces ihafa*-' 
dies viokntes où Ton eft liors d'éiat de fe con- 
duire foi-méme, c'eft le cas où les Médecins 
font néceflures, heureux lêulmient ceux qoi en 
vencontrem de bons! mai» j'appelle idcares, ce9 
semidea de pitcantion, Smow caa qa!on réit; 

terci 



tere imiitteitétnent/ Ibas ombre de prévemr €er«^ 
faines indii|>o£[tiofis/ & gui en caofent prelquo 
toujoiM de beaucoup ^plos i&cheofes. Les eaus 
minérflles , iiirtoiit celles qu'on £m venir poufi 
hs prendre chez foi, me paroifibnt ttre vÛibfe-i 
ment dans k cas. Quand on (ê rend furies lieuxi 
le voyage, TeKercice, les amufemens du iëjomv 
font la meilleure partie de la cure. Mais, Iors« 
^e, renfermé daiss un Q^inet, ou fe bornant 
tout au plus à faire quelle tours de Jaidin, on 
avale iinpitoyablemeat douze ou quinze gtands 
verres d'imeeau qui gonfle Veftomac, & étour-* 
dk par iès fhmCes le eorveau de ceux qui h 
prennem , )e crois qu'on fe fidr pour roimnair^ 
beaucoRp plus de mal que de bien , & fur|j>ut 
qu'on ^eicpofe à de grandes cataflrophes que le 
moindre éc^^derégiAie, l'inattention la plus le^ 
fèré & la pins involontaire, peuvent cai|&r danf 
es fiiQfiblables droonftanees. D'ailleurs toute 
habitude efirà charge, & ne maaoque jamais d'ar 
voir dea incomréniens* Quand on ne peut fe 
paiTer d^une faignée, ou dfun purgatif dans cer-» 
tains tems^ réglés, & des eaux dans leur &t(bn^ 
le gène & le nique tiennenr en édiec d'une ma^ 
niere;bien deiagtéable* 

Mais le comble • de l'exicavagance dans ïnt 
&ge des remèdes, t'tBi de vouloir les iàire ier« 
vir non ieulement à raccommoder ce que dea 
excès pfécédens ont dérangé, mais encore à 
mettre en' état d'en cbnunecttede nouveaux. Il 
y A cependant às9 gens qui out cietie manie în« 

croy abk^ 
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croyable. Bs vont ' tout dé fute ii':âk^geftiofia 
CQ évacuations >& d'éyacuattofls wîîQdi^fiioa&j 
LlYxés aune vie. animale, tls ne peuteot y rer 
âpncer^ & kur corps ne vouktnt :pas tCH^joiiifr 
fcnrir ienr$ appétits, ils oix ce moyen- ^ ïf^ 
forcer; moyen qni^ncLpenc guères dmer> poisr 
que c eft là vérttahlement brUer h chand^ pmT; 
ks deiR beats. AuiSî o y a - 1 - il point d(B: gêna 
luttât expédiés que ces aonciliateiiea de Comm 
& de Btechus avec Efenlape. Car d'aiUeors, à 
finit j^vontr, il y a des eorpa d'une fi fixte^ 
trempe, qu'ils ibuâennent ièptame ou quatre 
vint ans d'excès, ^ircont dans Je boire; ks grM 
margeurs ne réfifteot pas fi longtepa». Oa 
Toiè) (au moins en ai/- je connu,) de viav mî^ 
litai^es pins qu bâogenaires , s'enyirer régulier 
rement à chaque dinei:» ékns qu'il Içur en coût^ 
antre clK>fe qoe de.vti»er knr boiflbh. Oea 
eseoiples fom illu&in è bien des gens, qiii ^ 
ftttmiem fccaûn de ii^riferk r^Ime*. Maîa 
npus les prions de tdKchir; premièréniant qiir 
de cent perfi^nnes qni: feront des eaoèsy «1 n'y 
pa aura peâtrétre qnr «inq ou Sx qjéà rtaHUronti^ 
iua Uett que. de tent ontisea qui prendront fe ton* 
trépied , il en rechapera cinquante ou foixante» 
en {bppolànt des cçiiflitutions d'une égak force ; 
fecoadement, qœ ces ykm yvvognes qui ont 
atteint go ans & aadelà, ferdenr parvenus h 
$o on loOi s^ils avoknt mievx méiàigé Terod-i 
knte pftte dont h Namcr les avoisnt "Ua; o»*. 
-éHk&noat^ qae^ ce neftpaa la «aflkftièiiW 



0m '^ IWI- 9§ 

4«e mua devons «mbkionner [Nur on I|kh$ 

amour de k.vi^, & tox rifques de la paflèp 

dans ua abrutiflèmenc ifaipide» nigi$ qu*il Var 

gît de vieillir iBimme CorndrOf avec l'ofag^ ^ 

mis lès fens , & refttiere vigueur 4e fon d|>riL 

£è n eft |ias vivre que de végéter» & den êtrç 

réduit à la digeftion^ M. d!f FontenelU difoit 

flgréablemetic qu'il nétoit pbs qu'wi eftointe 

yers la fin de & vie; mais tous 1^ propos ju$t 

qu'au dernier moment ont prouvé qù!ii étoif 

nuâî un cerveaUi Sa un cerveau cfè$.biq} con- 

fervé. Si la vi^llefle avoir bou^é les pprte; 

doi la vue & de Touie, f intérieur li'étoit poirf 

endommagé. 

* . Telles foojt les. pbfervatiohs qu^ j'avoia \ 
propolèr fur ce que. j'ai appeÙé lluftoire de.. 1# 
vie; elles mi: paioiifenr convai^qiiaqtes f^çsf 
toits tour qui, âpràs çn avoir <fiût rapoUcatio^ 
)l leur propre vie, trouvercykt qu*eu dSet il t(% 
tenu qu'à eux de faire uo meUleiu: u(age. dçs 
préièos de la Native. Mais )*entens s'éleve( 
de nouvelles plaintes, de nouveaux gémifleiuen%. 
dDUt l'amertume eft plus grandies encore. Qu^ 
ceux qui ont voulu louf&ir, dit-oi^ Ççmfimxl 
\ k bonne heure, ils le méritent: mais pow^ 
q|Uoi tant de viâimcs innocentes, qui font ei^ 
core {dus cmcUemenc traiofies ? Ponypqupi taût 
d'en£âns apportent-Âls au mondl^ ^e^ ^a}adj^s 
héréditaires, qui &nt de toute Irar vii^ w. vi^ 
fuppliœ? PounqiUQl les perfanofsrks jpluf ùiit 
te^ i& dont la vie t^ l^iukiOLHglât^jâpibfimi 
\ > C elles 



làngUeur , ou de iotifiranoé? Sdurquoi en^ y 
9^t- il mtôuf * de' nous tant de -chofes ptoppéi 
à; nous; nuire ) tant de caufes > iKaccidens égdkrt 
ihènt imprévus & fâchéttST) qui |>ettveac 4é* 
)$uire en un infbnt la &Aié4à'{>lus>,brîQâm^) 
Se y faire fuccéder une c^och)rftiie ineumbk? 
Ouvrons. Ime nouvelle iot^rce de tâponfe' à cçs 
dSfEc^tië^^ &• cherchom la daiis le pkn 4i|f 

' - lUv Ici <lé tiouveâU j'évfterftî les dilèttfEonè 
^ pourroki^'Çaroître trop abfiraites. Jen^ 
rè^rdierai ^iiic fi nous^ vivons dans le meil^ 
Içur Monde ^ quoique j'en fois intimement per^ 
fcadé; & )6^^e^bl^ne«rat |><)itit tes raifoinr^ dont 
1^ fe (ort pour -établit & pdffi: combattre cette 
âoârine. Xit'i^S&tt Gar^au^ûiinàtû la place àt 
teilmitz: & de Wt^lf^^ parceqç'ilc firiïit ^ur k 
t'eiriptir. :Ge^1)ôii homnse c »»u«oit une ci^ 
irôullle iott dépkcée â tei^e; il aUroit voulu 
là vèif perïdttS à;un châne: ilîais, lorsqu'uti 
glàhd tombé ' de 'ce chêne, lu^ eut tuecEnri la 
nés, il fut fort aifè ^'(mi n eut pas mis à k 
place Une câtrolûlle qtd lut aurûh caiTé la ttte* 
Véâil kl càà des tiommes dans tou^ leius grkfs^ 
^Ique fpécieUK qu'ils puîiièht être; ^ Ci -'4^ 
(us ik vouloieiit un autre coips;. nous leur 
atons ikit voir qu'ik y feiokiit aitrapés: à 
préfetit ils t^em un auttt Mondey & ils y 
€N>Qvett)iènt^toiit auffi-mal ieur compte, té^' 
iftoiti^ odcociiictec' auore Apologue du F^n|^«t 

ê»:b^ o» qui 



qù/ flToit les fiufbns à (a (£(pofidon , qui faî* 
fint. hakt k Soieil ou tomber la pluye à {on 
gré> fiuis que fa terre eii £ut d'un meilleur rap« 
pcMf. -Maïs eittrons dans quelques détails pro» 
près àdtlïïper tous les [nuages, dont ^ cette mV 
tiere femble être envelopée. . 

. Le Monde, (& ifti il faut forûr Un peu de 
la ^hire étroite de nos i<lées ordinaires, âran* 
chir €^t efpace où le Conquérant Macédonien 
(e trottvoit trop à l'étroit, & coofidérer^ au'* 
tant que nous en frmmes capables > limmeniîté 
des ouvrages du Créateur,) le Monde, dis ^ je, 
n'eft un Monde que par la liaifon intime des 
parties dont Û eft comp^liS; & cette liaifbn 
n'eKÎâe que par Texaâe proportion qui & 
trouve, Ibit dans les quantités > foie dans les 
qualités* des chofes créées. U ne pourrôit y 
avoir un Monde fans lumière, fans ew> ians 
âir, fans feu; & A en juger par notre propre 
expérience, s*il y avoit plus ou .mtrins de ces 
différentes chofes dans la région que nous ha» 
bitons, cela nous mettroit dans rimpoflibilité 
d'y (ubfîfter. Ce qui entretient dohc & con^ 
lènre le Monde, c'eft que ces difftrens prind^ 
pes s'entremêlent fans ceffe les uns aux auoreSi 
& totûours de k manière la plus convenaUe 
aux eÊèté généraux, . dans la produ£Bôn des^ 
queli nous, ne voyoïls point de changemeds fen^ 
fibles depuis Torigine des chofesv « 

Or, pour arriver à ces efiets, ôuréfidcat* 
f^éaéraux^ il faut ioettaines réydutiona ixatr^ 
V V C a . mé* 



médiaires ,' dont les effets pârtiaifiers ptaveot 
être dans le cas de- ce qae nous nommons ac^ 
cidens, cataftrophes, calamités panicalieres oo 
publiques. Les exemples fe préfentent ici. en 
âkile» Ce font les eaux répandues aa mSièa 
des terres > qui les embeUHTent & les iênBifeiic: 
on pa^ n'eft agréaUe, ï n'eft mime habita- 
ble, qu'autant que les (burcès, les rivkres, les 
fleuves, le ti^verlênt, le coupent en miUe ma- 
nières, & contribuent également. à faire croi» 
tre lea firuits de la teire, & à en faciliter le 
tranlport, auffi bieft que tous les auores. gen« 
res de commerce. Ces eaïut bienfaiiânies ont 
toffi été placées &^4ifiribuéef. de la manière la 
plus- oonrenable dans toutes les contrées que 
le Provideiice a deiUnécs à faire le féjotu: des 
hommes; & je ne crois pas quil y ait à cet 
égard asieune objeâion pkufîbk à faire. Mus 
fe cours varié de ces mêmes eaux pendant 'b 
durée de pluiîeiÉrs iîedes, les obflades naturels 
an artificiels qu'elles peuvent rencontrer dans 
feur chemin , ks nouvelles routes qu'elles fe 
areufent, & par-où-elles vont iê rendre tes unes 
êum les autres, peuvent les raflbmbler, les em« 
monceler, de façon qiu'elles inondent avec i4o- 
kmce les lieux expofés hhsar fiirie, & cauéent 
èts dégâts iiiexprihiables. Ce|» qui fe trou* 
vent h viorne de ces dég&ts .fent à j^airidre; 
mais aûroient-ils bonne grâce de èhxi Four- 
quoLy a^t'^il de l'eau 'dans le Monde? Oa mê- 
me: Pottbim nV a-t-H pas où meilleur ckt^^ 
: , . dre 
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àsf"ii$tlB k coar9 de cQt élément? Il m eft dç 
mfime de celui du feu. C'eft une efpeçe gIq 
principe vjud ; fans hii toute la Nature feroit 
e|igour4ie^ ou plutôt morte. Nous ueceflqn^ 
d'^cmployer le feu tux.ufages \^ pks efiènn 
tieU, & d'en tir^ toutes les eomi|io<Utés de 1^ 
yîe« Mais mille accidens peuvem ch^gçr ceu^ 
mile inpiiiere en un fléau deftruâeur, qui faif 
difparoitre en un clin d'oeil les ViU^ les pluf 
va^^ & lef plqa fuperbes, Qji'jen coaclojrons- 
nous? Rien, finop .que notre pnid^nce doi| 
veiligr «yec tout le ibin p«^le à pr^vçoir çpfi 
acddeQSj & qu'çn attendant nous a'^ons.qu'^ 
)puii: avec reconnotiTtinee , de tovit qe quel'eiHh 
k£eu, ^les autres parties conAituanm-dei 
cet Univers, nou^ fouraiflèat ^.fK>ayfnable ^ 
nos^befoina. 

Il eft aifé d'appliquer ces ç^n^^^nriona 
gén^r^es aux iCas plus .par4cuUQr^ qui qpncer.-^ 
i^ent la &uté. Nous avons vu cpifim^m n<^ 
9*6 porpaétoit fait, & qu'il ne pouvoit rétrf^ 
aittrismeilt. Ce corps placé au. milieu df t^nt 
de^^ aâives, ^ qui* font même coqtinueU 
kuKot en a£HQn, doit n^ceflaîremept fe ref» 
fisfitiv des impf^^qtis qu'elles renouyelleiii: \ 
çh^qiie ififiam: tw lui. Il y en a de falutaires^ 
4c £hip lesquelles il ne pourrpit fubJiiâer. L'aiç 
q^e nous retpÏFçms contribue tdlemeot à noj 
ti^ vie que, s'il eft intercepté par la caufe la 
pii|s mofnentanéej nous fÇtiflbns. Mais ccf 
éx par fes variations continiielles devient l^, 

C 3 fource 
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fource â'incbtrmiddieés- fôcheufes. Les'ett^é^ 
Inités oppai^es auxquelles les f&tibns nous i<mi| 
paflTer , ibnt félon ks apparences une âes caiH 
fes qui alt&ém k plus notre fat)té/&abré« 
gciftt notre vk. Mais quel remède y pour-* 
rok-.on trodvcr? Prenez uii SoleiJ &'utie Ter^ 
re> arrangfea-fcs à votre giré, & voyez quel ar- 
rangement 'pouf rpit êt^e préférable à celui dont 
VCMjs vous plaignez. 

Conduife^ l'homme ddpûh^ te berceau ]us^ 
qu^U fépùkhre,' à travers tous les objets dé eè 
mondes examinez tous les' dangers qui tiâii(]fenf 
des diverfes fituations de hotte vie, &jedéfte 
qu'on piu{&' en indiquer micun qui ne' p^océdo 
d'une caufe dont labfeuce lêroit un beaucoup 
plus grand Ai3^. Les aMfnens^foht datis k câ9'' 
de Tair* Ils noiis confervent & nous détrm-^ 
fcnt en même tems. H éft tout naturel qu'ils, 
n ayent pas quelquefois tes . qualités qui- con*' 
fiendroierit arrêtât aâiiel de nptrc eorps;' de^- 
&rte, qu'au &eu d'une bohnë «figeftion, tfeà ks- 
&0è feryif à k nutntion à laquelle ils font defltr 
nés, ils nous jettent àms des i!ccidiens âd^^etBF, 
ils mous caùfent des maur viokns^, & ntélné^ 
mortels. A^ quoi pèyt-bn s'en prédite? 'Kt 
quel expédient imaginera- 1- on pour obvier, à 
«es înconveniens? It n'y a * certdnânent ttucun 
de ces expédiens qui eut ta HKHiidre ombre do 
raifon. Mais , iî Ton penfe combkn dans le' 
nombre des accidedS* dont il s'agit, il^yen a^ 
que les homm^ m doiteot imputer ^k^vÈKn 
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;* i> Iràr >^ti{i)radeiice y C&t^fivtom i.fiors 
vices, la Nature ^.$:^la Frovl^aie&v&roat dé- 
idiargées de pcefqae tomes lQs«cGii£itîons, dbnt 
on ne ceflè de les accab.ier. vAUes. chercher la 
iam^.&le contentement:^ tous ^ les ttouvdrez 
avec rJniioeence & la verm,.ayec le travaille 
IfliQibrsCté, daàs d^hçureufes campagnes/ où la 
tbnrb cnltiviée par des hpnunes asixqnelà la mdb 
k{fe,' le Itue y & îles î^iees. dés grande&)Villeaï^ 
înnMnlis, (leodya^àci ùôu^ .cè.c)qprelle seçoi^ 
noorrit ai)oiidaÊiinien€ & trian^q^ementrceu 
. qiliilaijconfilcreiiciieufa foins: iâ^tàprÊsics mpM 
jpbvt&longoems',] kuriMirre enfin.{faafi^ 
qaefortànt.de la^Tie'OÔinme diin dFfeâia, /stfi 
fiifliiés & renierdam<]ieiur bâcpr^ikisîèàdprm^^ 
'avec- leurs pères,: * , */ rj'-i o"..^ -j. ,'. -i i 

* n. y a pn morcéati h deflte, Sixi^ h Pièce 

i^&Claudien\ ihûinUc '4^ fene Perbniii^ qui njé 
« paroit à'une trôp/^ande Beauté toiv ne pâsîè 
placer ici. . 

. ' 1 ^tCrMbit ^turi^f" nwéilis hf^Â 0f'¥^^ ' d 

if on fréta mer^aifir. timuit^ nçni clé(ffïca nf»k$, 
li(^ ramizUtà pfrndif ÏUefaii, > . 
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Jutummim pomit y ttr fitrifiorf uoisi. 
Jdpn onStà^itgtr fokfy.iiimqueredueit^ 

Metkur^fito. mfiicut. orée diem, 
.^ j bgiuunk ibevMi psrvo ^gr^mriiw ^»cfmmi 

jE^tueDmofue tîdcf cmfimàfff numit. 
. L'hoyisrnq en ptz&vfyàot dans iûn ni80^ 
cence primiçive aiuroit joui dm bonhaur onil» 
tiaiAc. /G'eft..iine fiippflficbn «vouée par.: ki 
^ai^^^&ailQoiîrée.paclaJlérékc^ Ubonh 
wan'ÀcvencLfifKh&fc no Hjamoît recouvrer» ni 
lâporfitfcciiitégtitéj ni Iftpoiâîtbo&henjni'hiats 
fk£s'r^Kpp):M«Rçf'àe cebii^rv à.propoitioh:.qu'il 
ânpd ,à â& fhb :I1 aUtee eohfidinÛrtnènc h 
jicine: ^ liit aai éfé tinpoKè, jde i^ 
à la fueur de fou vjfage, & d'écre éq buce&œus^ 

Sks: disgfçacpi de b viç. Jbuipain^ i i^ ^ ré- 
t , jofè Te. dire , preC<|uç à rieo , lorsqu'il fait 
j^gnçt.âan? foA cœur Ij^a vertus qui peuvent 
{euléî/aùboitt de ce ^ms d^reuve^ bu rou- 
vrir l'entrée du célefte féjour. ' ^ 
Mak *^î|ia11iè!Qlreufen¥ent| & voici runé^des 
^^Iqs gnuidek "icaufes des «atamîtés. humtiiias» les 
homtnes^bnt ^reique tdus méchans, & hr^jpià- 
part très inéchitris; de'&trmqu^an lîaiisde s'ar 
doucir réol^^iiemeQt les anaeitumea de laivie> 
il les aggr«Éw«ÀtW ccîiiti«if«! au ddl dô toiùie 
^K^iî^fioQù IM Sbciétés paitictiUeres ibiit le 
théâtre de eè^ dîifcordes; de ces inimitiés, de 
ces anim^fiiéir^ ^ mettent les famiOes «ittSpti- 
fes» & femblnit les liguer lee wpts cgiiat les 

autres, 



fit 4* llfl^ 4* 

éàuM;. pdbr empoifoio^ toQs los «gqSmeni 

9ik>n fMQotnaok goûter ici bas? Mais des ob« 

)sts plus fidîAres filment nos iregards. > Ce ibnf 

les ^i&eiifesctltinttéft qu'entraînent apris^. elles 

çesGosrres fiitaksy fi Iwfftes an gfni|« hi^puwt^ 

À: fî dedtooorantes pour, k Kiùfba jinniiûne» 

Non yi je pe jQonçoîs pas V comment ; aprH toof 

ks progrËs^^pie cette Riùfon afaits, aiuniiieu des 

Immevès 0^* les Sôenceâ ont rtpandjtië^ (iir la 

Teire^ (cjur je jmts.iet tm^ les motifs de la Re* 

]tgk>n:à:part^>je iie^mm;^ pns cfe^inmeiit ley 

hÂiiMvrfte: oe G]pbçnii'«jM^^^ 

& powcrakifi difs, âfautre pafïêtenis, 4iiie df 

s'ég(n|;exrdas: ws les jauwsr, die d^vsiler Iwc^ 

deiîiewrsv uie détsnjiff «*& bi^ qiie kTffrt 

pipdi|iti fiilîbéi^aleBM^fi .poi^ Î^W «tMmiciis^ 

de ré^Mmèrê les horrs«ft.d# Ijndig^riie». ^ tOUf 

ks^ gemm ^ défiikls^ny là o|[^ j'^fftP^i^i^^H 

voir fktirir ks Altsi k. Co^amèree^ régi^^ la* 

boiidBafiel& la paîa^?il iîw pcmitai^: ^'il y 

$k QsMB ïèfknit de,la$p^étlé hamaine qiiel^ 

fBe chi^e de hEpu^^ism à utoe Paix miiv^Ui^ 

& inakirabk i puisgu^oti ne Ta jam^ vue &a; 

kTesne^M^jqu^ eft comme déiHoni?^ 9>'Qn tm 

iyrexnj0sié9, Cit^^ ne vient à k 

«éri^ qaciiies$m^ii4 i^(^P«fes, qoi ^n^nnifenc 

ks hoinniesi .mais^cais {Niîons fom dan^Ie cas 

de k p^tt dt^lHiove)^ dP» liches da Leop^. 

Los maitt ^y^qai&f Wemient prefque tow 
da mal moral? P«iM|idert-*e-o» powquoî ee^ 
Int^cieafte? Je nVu pas deflèin de mJei^Éger 
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âàns ^xariièn é^ cette' Queili<tei. f^ 7)Mk 
ïfée 6ç M: dà Lhito^ pôtttra leirer iier:doittei^ 
de cedb qui'font eii étdt 4e la Ure.^' Ueneft 
de 1 ame cdmme du c<^8: elle ne p^m être 

' qvL€ cé^i^eHe eft. Ei»tit ttite ame- immâiw^ 
& non - une Intdligeiiise 4'un ordre iiçfirieuFy 
èHè' n'ky^'un certain degré de fcMxe^fKuic con«t 
tioiâ^e k Vérité , & ponr cherdiertle Biioi. U 
^ft-dènc poffible, qVLen faifam iifagede cettd 
force bornée, & mdme renfêrmée^d^ de tcès' 
écrokei 'HAikesr^ eSe «amibe dans cea.mépriferf 
de !dïéol4e^*& d^ pstmqM^^qu'oft tflkmiM dcà 
Erreuis & des Vices»- -!Dès qpellé 4'iiB» £oi& 
commenèé'à'y tombev;'x'eft une pehte:daDgeiL 
ttTBâfl oH elle glHfe *de fdtts en piiis^:^^»!: abyn 
me àp^llè tin auire j^b^e. Toikce iappcÀi 
tion qui feroit di4>arô]||re'eefr' àéSsaîki & ïsB 
JnaiJBÊ'^iën réfultènt/M^k «eltej Mn^diiad 
mxtt^Axr^iperftStàiMdé^y maiii dHmJËire difliS^ 
rent,' AMBtué à cdw qÎK nous' appeUons notre 
Afné. \11 ne refte donc quli fçavoir, A Dieû^ 

. dans'llintheniîté de fer Créatures, a pû'pix>« 
îhiire de^'Ames humées.; ce que ja ne oôis 

^ pas q1l^3n puifle contefl^. < Car^ poor^iefâire 
avec iqnelqae fbndnnent^ il faaaàiak jproavev 
qu'à tout' pitndre il aurùk mieiu^tt ne jpomt 
créer Ihomme que dé Iç créer, que Tenuencc^ 
eft un bienfait onéreux pour Ini^ &^^!il fe# 
roif de Shti îhtârét dy renoncer. Or< teut hom-^ 
me dç bonfens, qui réMchira llur ee qu'il efi^ 
^ iiir ce qu'il peut écrç, en ^ifo&amt des fe- 

. cours 



toxm qôe la bonté Divine a, pour ainfî dire» 
l^aeés k- câté de» maux', ne formel jamais des 
plaintes* aûfiî injaites, ^ fera pltttât. dUpofé à 
dire avec le Pf^lmifle : Que mon 4fm vm^ 

Teb^cam', Tétat desxhofès, la jconflkatièii 
des deun parties dé notre humanité, & Iccôvra 
régl4 des événemens, il eft aifé de.réâiure att 
jiknce tons ceux qui . poûfltnt la plainte jûsv 
qu-att mtinnwe, de quelle ordre ^efoyeni 
leurs matuc Les maladies hérédkfllic^s., par 
exemple , dont nouf . avons^fait mentioii ci^deft 
fiis, fons dHn ordre.très âchoix.. Etre'com 
dan^ à iÎKiftriî avant. que de naître; i ne voit 
ion corps'eroitre,'& Tes organes ï^iUm^p^i 
jque pour y éprovirer des tonrmoisirtfoiijoiini 
renaiflans^ c'eftune fituation à kg«cUeLdoivent 
tompàrir tous cai^ qui^ en fooe les témoins* 
Mais ^u'auroit dû fâisç'le.fiiget& fiipiénm^Oiaf 
periitft^ 4es âvénenma) pour prâvâûr ces 
mauX) avunt qu'ils exifiaiTem; où bka qno 
devrbir-»3 :£finre pour U^détruire aâttdUJjtmeot? 
OntMFtpeut ici rien exiger de kîy qui!ne fpit 
icond^nami' par nos afiertîons précédantes, A 
par conTéquent déjà ' xéâné. Mon . Fère> 
mon Ayeul, en memuit «ne vie déréglée, oni^ 
laifTé k^ leurs defcendans le trifte héritage d um 
conftitution mal faime, dhm état h^ituel d m- 
firmkéi'^ Four me mettre à l'abri de cette 
Cpreuve il auroit fala, ou que celui qui- me la 
attirée» eue pofi^ plus dç fegcCTe^^ plus^dQ 



^ <* -f Hfti ' 

J««« Me aeiocnre àme; ou que f-s drf«. 



«oÀA«iwi»« 7 «-««iatt point «it^ j; 

«»« entre loi & moi ^r^^t.^^"^^ 



Jitfdeschoib, Uneffip^l^*""- 
fc mal étant une fois fek & t«l«?^- ^'^ 
m'en rdTente paé- a £L. ^^',. ^."* 

tonient. dans ton* fc^ ^'^ /"*1°* *''^ï- 

P'*'» ^•^'» 1« cho&& Ans flotte. «-. 
^«àioto de, iniradS^^l U pE^'.,»°« 

~LÏÏ!Î ^"«* «**«PtWM *W8 %, ç»s «ni 
«w» ratttes nds dévouons publiaiiÉs & niincL. 
««ICI an».. Tom» le. foi« que qneJqne évér 
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neramt rêverie notre attention, eiçcife not 4* 
komesy eaikmme nos defîrs, nos mains s'é- 
lèvent anffitôt vers le Ciel; nous voudrions 
preiane qu'il s'ouvrit, .& que Je feccKirs en 
defcendit d'une mamere vifible. Mais, en y 
réflêchiflànt plus attemtvement, pouvons -nouf 
bien nous perfiiader qufe Dieu véidlle, & puifle 
Vouloir , faire des changemens au (dan qu'il % 
formé de toute éteraîté, pour temèdier à de« 
cas poiticttliers.qui font conformes à fes vue% 
quoique nous ignorions ka caufes de km 
exiilence? L'unique raiibn prilè de ce que lioua 
en (imlfrons, eft-elle une raiibn décifîve? Dans 
bien dés occafiohs nous ne pouvons être exemt$ 
de fouffirance, à moins qu'elle ne retond fi» 
d'autres, comme quand il s'i^t du ffin^ ou do 
k perte d'une batâiUe; & ferions * nous tout 
ymts en état de prouver que Dieu doit faire 
pencher la bdance en notre faveur. Ce qu^ 
nous appelions jufle, ftroit &uvent rin}uftice 
même. Et fi c'efl à otre de grâce que non» 
le demandons, jptat où méritons '-nous- Ig pr6» 
fifipence? 

• Mus, j&ns entret dans ce^ diCcuffions, t«^ 
nons* ncms en à dire que ujiut miaade {m>it dé- 
placé dans la diaSne des événemens du mollde» 
& qu'il la i^Omproit fiins néc^é. Un Eve. 
qui a tout p!0lv&^ doit aveôr pourvu è tout. 
Dieu n'eft point cbns le cas d'un Ouvrier, qui» 
^rès avoir fini fon ouvrage» le retouche »li 

f, lorsque dans k fiiitf î) *vi^ à fii 

gftter. 
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glter/ li^iyftèffleeftréglÉi demaliiereqaHk. 
vâ foo txtiin iàns altération ; & ce que nous re*» 
gardons comme altération / Ait partie du fys^ 
tème. Cella'lie fait aucan tort à notre ïberté; 
elle jouit dé tons fes dioit» au milieu de fen* 
chaînement uni verfid : notre propre conicieace 
iiifïit pour rendre témoignage que nous faiibnft 
toujours ce que pous voulons^ & parce qx» 
nous le^VQttloAS]^ la volonté étant néceflaire* 
ment à f abri de toute contrainte. Cela ne ports 
Sucuiie atteinte non plus à la confiance que 
nous avons ) & que nous devons avoir, en Dieu. 
Le fidèle" qui eft rempli de cette confiance, ne 
la fonde pas fur le crédit aâuel, fi je puis 
tn'ei^'^mer ainfi^ qu'il a auprès de la Divinité; 
fl ne s'imagine pas qu'à fes fellicitations Dieu- 
prendra uh parti qu'A n'auroitpas pris^ révo»' 
quera quelques ordres qn^îl avoit donnée on%a 
dotlnerÀ d'autres auxqucfls il n'avoir pas penfé. 
Ceft tro^ râp{)nocher le Créateur de la Créa-- 
tùre que de 6'en faire de femblables idées : les 
Fhibfophes ' donuçnt à cette erreur le. nonî' 
d'AnthfopdmorphiJmey & y ajoutent Tépidieft- 
âtfiéêiiy pour le diftinguer de ¥Anthr<yKii>mr^ 
pkifme grojjùr^ qui attribué à Dieu des yeoz» 
des oreilles, des pieds, des mains, un' cûrps 
pareil au nôtre dans k (ens littéraL L'ikn neft. 
dans le fonds pas plus raiibnnable que l'autre;. 
&'le premier' a fait beaucoup plus de' tore è 
fe Religion que le fécond^ parcequé les hommes: 
»nc uii extrême penchant à juger de tout pati 
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«àx-mteies, à rapporter tout .à leurs fkçc»» 
de penfer & d«gir* Mais, pour revenir à Y'U', 
dée des miracles^ 8c de miracles auffi fréquens 
qu'il en éoudroit poitt* exaucer 1^ demandes 
continuelles des hommes, rien neft plus dérai» 
iônnabie, même dans tons les cas où d ailleurs 
les événemçns que nous louhaitons feraient di« 
ngés en fiiTeur de per&nnes^ qui en paroîflènt 
dignes. Uq Père, ^ n'eft pas encore* avan« 
«6 dans ùt carrière ^ va rendre Tame; ià famille. 
<plorée perd en lui ion unique fomien;: ahl ii 
Dieu vouloit le rendre kjSis vœu^ Mais il 
&udroit donc qu'il ôtàt au mal & force > oa . 
qu'il donnât aux remèdes une efficace qu'ils 
n'ont pas naturellement ; c eft à dire ^ qu'il ia\ 
^rvim comme agent immédiat, pour retarder 
certains mouvemens^ ou en accélérer d'autres^ 
comme quand on. touche à une montre; pour 
le faire avancer bu retarder. Un Prince qui 
défend fes Etats, & qui fbudent la caiife la plus 
jttfte, range fes troupes en bataille, & va li-. 
iwer nn^combat déciiîf: ah! fi la terreur du 
Qicn des armées pouyoit lààrcher devant Ini^ 
faire fondre le cceur kfès ennemis, & lesmec^ 
tre en déroute» . Mais quoi ! Dim renforcera^ 
t-il d'un câté le bras des foldats^ & la tétq 
du ChcF? alibiblira - 1 • il de Tautre. les- combats 
tons par quelque opântion immédmte? Oq 
bien armans la Nature & les Elémeils en &« 
venr de cnx qu'il protège, foudroyera-t-il 
leurs ad^crfidres? Si nous namculoQSjUtfi dis? 
' • tin£te* 



tinâement tovs ces points dans lios^Stes^^Si 
ne laiflènt pas d'y être tacitement concis; & 
cela eft fi vrai, que nous ibmmes gtielquefois 
tout ftotmés de voir les chofes tourner d'une 
manière contraire à notre attente, principale» 
ment, lorsque nous étions fortemrat imbûs de 
la ptrfiufion que nos demandes étoîenr }uftes, 
& en cette qualité dévoient trouver accès au- 
près du Thràne de Dieu. U eu réfulte une 
bigarrure u-èsr finguliere dans les ezprdHcrtii 
que nous employons râativement ûux bons & 
aux mauvais iÎKcèsi^ Dans les premiers nous 
ne reipirbns que la confiance; Dieu agit en Ju- 
ge éclairé qui fait prévaloir le bon droit, en 
Père tandre qui protège {es ei&ns. M^, 
quand le jour du tikû iiiccède à. celui du bien, 
on iê trouve déconcerté, on noferotr dire que 
Dieu ait diangé d'avis & de plan; mais pn le 
jette dans qndques généralités vagues &r noi 
péchés, qm ne Cotxt pas au fonds pku grands 
dans Je tems des pertes qu'ils l'étoicnt dans c^ 
ku dte avantages. . Voilà ce que ceft^^e de 
li'mvoir pas des idées diftinâes, des principes 
fisea, A:,(urtout de faire intervenir inàtCneter 
inent là Divinité dans des détails, Qu'elle ne 
{ouvetne que pas des loiz générales. Les ac* 
lea de prière qui conviennent féritaUement 
wax principes de la Raifen, & /même i^ ceux 
dr la Révélation bien entendue^ finit l'adonis 
tion; Fliomme la doit aux ibuveraises pesfee^ 
tîons. de Oîenj. la fionfiance, entant qO^elle àft 
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fondée (ttr ces mêmes perfeâio^s, & non fi^* 
nos vaines, imaginations; la reconnoiiTance, 
qui ne peut jamsis cefTer, parce qu il n v a 
point de iimation , fi iu>us favons nous en for* 
mer de juftes idées, dans laquelle les biens 
que Dieu nous difpenfe, ne foyeni toujours 
fort (upérieurs aux maux par lesquels il nous 
éprouve; enfin, &iunout, la riiigoation , que 
]€ regarde comme leflence de la prière, où 
tout revient au fonda à ce vœu : Seigneur , ne 
ine^ domu poha ce qiu je veux y mais fais -moi 
wvkir ce que tu me dmaeu 

IV« Il eft tems de pafler à une quatrième 
fource. de confolatîons à l'ufage de ceux qui 
foufirent, C eft la doârine de la compenftt 
tion qui me la fournit; & afin de la mettre 
dans tout (on jour, je vais donner dabord 
une idée exaâemeot déterminée de ce que j'en^ 
tens par compenfatioa. 

]] y a des biens & des maux dans le Mon? 
de : perfonne ne fauroit en difconvenir. Les 
pefer à Une balance exaâe, en ^S&jgpfix les 
fommeis & les proportions ; c efl: ce qui n ap<i 
partient qu'à celui qui a pofé la Terre fur fes 
fondemmiy qui pefe les mont agnes au crochet £^ 
les CQteaux à la baUmce, Mais, en promenant 
fes regards fur la fur£àce de notre Globe, en 
examinant ce qu'on y appelle bonheur & mal* 
heur, & fûrtout en comparant les moyens 
que les hommes auroient , s' ils vouloient en 
profiter, < d'augmenter le premier, & de dimi* 
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imer le fecond, on peut aifihnent ie contûn^ 
«re que la Nature n eft point une marâtre , & 
iqùe , fi Dieu n'a pas vouhi faire un Paradis 
de cet^ Terre , il a encore moins voulu en faire 
un Enfer. Tout revient prefgue ici à ce mot du 
Prince des Poëtes Latins : Heureux les konimes 
s'ils cùimoijjoient leurs avantages! (^) Mais,- au 
lieu d'y faire attention , ils en détournenrcoA'* 
tinuellement la vu&, pour la fixer fur d'autres 
igu'ils fiippofent dan» des conditions où on ne 
les trouve pas, . & que cette fiippofition les en* 
gage à envier, lîa autre Po^te a fort bien 
montré finconféquence & les contradiâions 
où les mortels tombent à cet égard, dans une 
Satire contre ceux qui ne ibnt jamais contens 
de leur fort. (**) Un eiprit bien fait, iwi boa 
cœur, ne voyent que douceurs & a^émens, 
U QÙ rhumetir noire & la malignité n'ap- 
perçoivent qu angoiflès & amertumes. Les 
premiers Ibm plus croyables que les féconds; 
tar, fi les maux dont ceux-ci fe plaignent, 
étoient tels qu'ils les dépeignent, il làudroic 
que tout le monde en refi^ntit inévitaUement 
ks effists» J'en cqnclos donc dabord d'une 
ikçon générale, qu'il y a pour le mcàm autant 
de biens que de maux, puisqu'il y a des hom* 
' ines^ 

Ç) fisrtinMot mmium , fi/m pma norint ! 

Virg. Georg. L. U* v. 45g. ' 

' («^ lîorat. S4t. Lib. L 6dt. I. 

j^ fit Mtcmnofi ta noM ^êimfibijhrtem, \ .« 
Seu tîaHo dederity fin fors êkjfcmi, illa 
Çnttent^ vima. 



focs, & ce qu'il eft cflêntiel de remarquer, des 
hommes qui ne jouiflènt d aucunes prérogati- 
ves particulières , qui au contraire fembient 
quelquefois placés dans les conditions les 
moins favorables, dans les iituations les plus 
incommodes , & qui ne kilTent pas ày enton- 
ner un hymne d'aâton de grâces à la bonne 
Providence. 

: Le fircond point de vue fous lequel il faut 
confidSrer ce que nous appelions ici compenfa- 
don , cVft le parallèle des divers états de la vie, 
-àes rangs où les hommes fe trouvent placés 
dans la Société. Un préjugé , (buvent combat- 
tuy maïs toujours viâorieux^ attache k fèlici« 
témx grandeurs, aux dignités, aux • richefles, 
à Tédiac & à k gloire. Allurément toutes ces 
chofes font des biens, & en cette qualité peu- 
v^it contribuer è rendre plus heureux cetix 
iqm les pofTédent. Mais ce ne font pas des 
^iens purs, exemts de tout mélange de maux; 
il y a plus , ils (èraèlent prefque naturellement 
tratner à leur fiute des incommodités que ne 
conooifient point œux qui font privés de'ces 
l)iens. Je ne pouzarois ^ire. ici. que des cho* 
fes «rop communes '& m>p connues pour qii'ii 
(bit befoin d'y iafîfter.. JLe pauvre tpi « pafi^ 
(ajournée aux ouvrages les plus rudes, a été 
fouvent plus à Ion aife que le ridiepoiu: .lequel 
îl travaîiloit. Il h nungë avec appétit les aïi- 
mens groflîers dont il §t nourrit, il n'a eu 
l'elprit agité daucijne inquiétude^ il a4ormî 
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i'ûn fomix)^} profond & paiQ{)]e ; tandis que 
le dégoût^ rinfomnie ^ des fouets dévorans, ont 
tourmenté ce prétendu &voii de la fortune. (*) 
On fe divertit, tout auffi bien, & pour for* 
dinaire mieux, dans les ]^tts bras étages de h 
Société que dans les plus élevés; Tambitiofiy 
Vayarice , Tenvie , y font prefque inconnues ; k 
privation de certaines commodités, )es rigueiv$ 
de la dépendance, sy font à peine fentir, à 
cauiè du pli de Thabimde. On a mis en ques* 
tion, qui feroit le plus heureux, du Sjokao 
flongé toute la journée dans les délices ^u Ser*- 
rail , & tourn^té toute la nuit par des rêves 
afireux; ou du plus vil de fes efdaves, qui, 
après avojir travaillé comme un forçat peu^ 
dant le jour, pafieroit la nuit dans des ibuges 
délicieux? Les biens & les maux ici -bas ne 
font prcique que. des rêves qui font panie du 
ibnge de cette vie» . . 

Enfin il y a une troifôme & principale 
^pece de compën(ation à laquelle ce titre con« 
vient plus formellement encore qu aux précé** 
dentés, qui ne fiippofe aucun cdcul impoflî^ 
bie ou (uipeâ, & qui ft fait fentir immédiat 
tement à tous ceux qui ont l'elprit aflfez libre 
pour y faire attention. EUe confifte en ce 

qu il 

(*) Vfvn poffdentem nudu vocaverit 
Reêhbeatim; reêHus oca^at 
t^miunhpid^ qmDÊomm 
Mtmtribns fapeiUer ttH^ 
Dartanpie cmet ptntperiem p§ii. 
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^*fl n'y ft prefgiie p<^t de mal, qqi, fooflfèrt 
dans des dilpojitions convenables, ne foit le 
principe de quelque bien. Indépendamment 
da rapport que les affliâions ont à notre fa- 
lot, dont elle font le moyen le plus efEcace^ 
la route plus fure ; il fofKt dans le plus grand 
nombre des cas où nous fommes appelles i 
fouffrir, d'être raifonnable & judicieiu, pouf 
dire avec le Pfalmifte: // niep bon iacoir M 
âffiigi* Ce. faint homme en allègue une raifon 
frappante, & que l'expérience juitifîe tous les 
jours. ÉiiparatkM^ dit -il, jaikis k traverâ 
champs. C'eft A en effet le caraâère marqua 
d'une profpérité foutenuë , la fuite immanqua^^ 
ble des fuccès conilans. U n'y prefque per^ 
ianne qui fâche foutenir la* profpérité; ou lieu 
que ladveriité drefTe elle - même fès élevés , & 
les forme bientôt atu épireuves les plus rudes. 
L'orgueil & l'enflure, la témérité & l'audace, 
la diffîpation & le goût des vaniiés, l'oubli de 
foi -même & de tous fes devoirs,- un oubli 
funôut qui met le comble à nos égarement, 
celui du Créateur, changent l'homme abandon- 
né à lui-même au fein des délices mondaines; 
tantôt en im animal grofÏÏer qui s'y veautre, 
tantôt en mi Démon , un vrai forcené , qui fa« 
crifie tout à l'afTouviflèment de fès paflîona 
furieufes. U faut quelque coup, & même des 
plus rudes, pour abatre ces fumées, réprime^ 
cette £bugue, & fmre fouibnir d'infolens Mor- 
tels, qu'ils ont unMakre dansJesCkuic,>qu} 
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les juge» qui les punit afkaeUement; & qui koe 
referve des châtimens bien plus redoutable^ 
s ik ne les préviennent par leur repèntance. 

Mais bornons^ nous dans ce moment au 
fujet principal de ce petit Ouvrage, enxonfi- 
dérant les avantages qui reviennent d une fkn^ 
té afFoiblie, & dun état valémdinaire. Ceft 
peut-être un* des plus grands biens dont orr 
puiffe Jouir, malgré .toutes les amertumes qui 
paroifiênt y être atachées , malgré toutes les ré-* 
pugnances de la chair & du &ng. Il y a , je 
fa voue, un point de vue. fous lequel la fanté fe 
préfente ^ comme le premier de > tous les bnens 
temporels y celui fans lequel 'on ne peut joêHç 
de tous les autres. Rien, de plus féduifaat que 
lldée 4e palfer une (bîxantaine d'années dans imQ 
parfaite vigueur, & de ne refTentir enlùite que 
de légères incommodités inféparables d'un âg«t 
ttvancé. Ceux qui jouinent d'un fèmblable 
avant^e , Vea fèHcitent y & ont droit de s'en 
féliciter,, lorsqu'ils ont bien employé ce tem». 
& ces i^rtes,^ dont une mèfiire ^ abondant^r 
leur a été accordée. Mais on m'avoûeira qu'il 
y a très peu de ces perfonnes bien nées à ruor 
& à l'autre égard^ ceâ à dire, qui joignent à 
un tempérament inaltérable ks principes né^ 
ceflàires pour n'en point abufer, & pour- être 
d'autant plus utiksvà .k Société qu'elles en £bnt 
mieux en état. Suivant le train ordinaire , oii 
méconooit le prix & la defiintûtion de la ûai^ 
té> ç]U n'âiant^ tii plus ââif & laboriefix^ ni 
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meilleur ménager de ce tréfor , que fi ce bien- 
fait fignalé ne nous engageoit à rien^ & que 
nous ne fuOIons pas refponfables de l'emploi 
des talens que Dieu nous confie pour les aire 
valoir. Ainfî , au bout d une (emblable car- 
rière, quel jugement peut r on porter de celai 
qui Ta . fournie ? Quels font les fruits que lui- 
même , & la Société dont il étoit membre , en 
ont recueillis? Tout fe réduit ibuvem à dire 
qu'un tel vivoit, & qu'il eft mort. 

Je maintiens donc qu'il efl infiniment plus 
avantageux d'être ramené, & comme forcé i 
la réflexion, par quelque dérangement dans 
cette famé, dont les uns abufent, & les au- 
tres ne font aucun ufage^ Au moins ai -je ici 
pour garant ma propre expérience, & une ex-, 
périence qui ne fauroit être plus frappante. 
Je fuis entièrement convaincu, que il je n'a- 
vois été arrêté de bonne heure, & avec au« 
tant de fçrce que je l'ai été, dans ces années 
de la vie où le feu d'une jcimeire bouillante 
eft à ion plus haut période, ma vie aurbit pris 
un tour tout différent de celui qui en a régl^ 
le coturs & l'emploi d'une manière infiniment 
itipérieure aux efpérances que j'aiurois pu fon- 
der fur la fantè la plus vigoureulb. Sans don« 
ner dans ces excès pour lesquels je n'ai jamais 
eu de penchant, en me livrant même à des 
devoirs que j'avois embratTé par un goût des 
plus déterminés, je n'aurois pourtant (ait au- 
tre\:bofC| au moins tant qu'une estrèihe vi- 
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vacité que je tenois du tempérament auroit 
duré, que voltiger {ur la furface des objets 
uns en approfondir aucun; & j'aurois couru 
avec cela les rifques d'être plus ou moins en 
proye à diverfes paflîons qui réfident en quel- 
que fone dans le lang , & qu une imagination 
véhémente rend bientôt dàngereufcs! Un vrai 
coup de maffuë eft venu prévenir tous ces dan** 
gers : & qu'il a été falutaire! Si dans les com*» 
mencemens, qui étoient en effet terrallans^ j'ai 
£>uvent tiéploré la perte de ce qu'on appelle la 
fleur de l'âge, j'ai bien changé depuis, & de 
fentiment, & de langage; j'ai bien fenti que 
cette fleur en apparence perdue avoit été infini* 
ment mieux employée, qu'elle ne i'auroit été 
en demeurant à ma dirpofmon. D'abord j'ai> 
acquis des difpofîtions à réfléchir férieufement» 
i rentrer fréquemment en moi-même, à me 
faire dé juftes idées du Monde , & de la vanité 
des objets qu'il renferme, {ans avoir bçibinqu'a^ 
ne longue expérience, toujours accompagnée 
de mille defagrémens, m'inftruifit & me ren^ 
dit fage à mes propres dépens. Enfuite, con* 
fervant dans un coips foible un e^rit aâif, 
j'ai tourné mes vuCs vers des connoiflknces, & 
des' études, auxquelles je n'anrois probablement 
jamais penft ; & malgré la médiocrité des fiic^ 
ces auxquels mon application m'a conduit , j« 
les ai vûsf couronnés d'une manière qui a ren- 
du, & rend encore ma vie aufli grâcieufe, que 
peut l'être celle d'pn Hoaxme deLetttes^-dom 
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l'ambition eft renfermée dans de jufies bornes. 
Il eft à peu près inconteftable que fi je n avois 
pas été malade^ & dans un état habimel d'in^ 
firmité, je naurois pas pafTé dans mon Cabi- 
net à l'étude les heures qu une retraite d abord 
involontaire m'y a fait paffer; bientôt l'habi- 
tude s'efl formée, elle a produit^ comme eDe^ 
le fait toujours, & la facilité, & le goût, oa 
le plaifir: de forte que je rejetterons à pré* 
fent bien loin Tof^é d'une parfaite fanté, fi 
Ton y attachoit le facrifice de mes occupaticms 
ordinaires. Il a réfulté de là. une choie dont 
font également furpris, & ceux qui me connoif- 
fent , & ceux qui ne me ponnoilTent pas ; c'ell 
k multimde & la variété des occupations aux^^ 
quelles je mei fuis trouvé en état de fufHrei 
Ceux qui ne me connoiffent pas, ont crû que 
je paiTois les jours & les nuits au travail ; & 
n'ont pu concilier cela avec l'idée d'une famé 
ruinée. Ceux qui me conooifTent,. (kvent que 
je ne confacre, ni ne puis confacrer, à met 
émdes proprement dites que trois heures de 
la matinée ali plus, & que j'ençloyc les au- 
tres à vaquer à d'autres afiaires, ou S jouir dei 
plaifirs innocens de la fociété. Ils s'étonnent 
donc quelquefois lorsqu'ils voyent combien de 
chofes j'embrafiè , & la facilité avec laquelle je 
m'en tire. Mais, fî l'on veut bien réfléchir 
d'un côté fur l'efHcacc dcrhabimde, & fur le 
produit incroyable d'un travail quotidien, & 
is l'autre fur le fonds de forcés qui fe trouve 
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dans tous les hûmmes , (ur le parti qu ils peur^ 
roieht tirer de leurs acuités y & fur cette né* 
gligence impardonnable , qui eft la caufe pres« 
que unique de Tindigence , & fi j'dfe ainfi dire, 
de la nullité, à laquelle font réduits la plûpare 
des membres de la Société; on verra que jo 
n'ai fait que puifer dans une fource ouverte à 
tout le monde, & que mon plus grand avan< 
tage a cànfifté dans la longueur opiniâtre de 
mes infirmités, par laquelle j'ai été préfervé 
de toute dîftraâion, de tout écart, dans U 
route oùîj'étois. une fbis entré. Je fçais bien 
qu il faut des conjonûures pour recueillir le 
fruit de ^es peines ; & je rens les aôions de 
grâce les 'plus vives au fuprème Difpenfateur 
des événemens de celks où il a bien voulu mo 
placer. Mais, s'il y a peut-être du plpis ou 
du moins, (& il y en a fans doute,) dans ces 
circonftances qu' on regarde ordinairement^ 
comme fbrmites, nous pouvons cependant y 
influer beaudoup par notre prudence & par 
notre aâivité. 

Je ne fais point d'excuiê de Ce que je me 
fiiis arrêté à parler ici de moi-même; j'ai ciù 
non ièulement ie pouvoir, mais même le de-» 
voir £ùre. La voye des exemples eft la plus 
inftruâive & k plus peribafive: & ces exem- 
pies ont ime double force, quand on peut les 
tirer de fon propre fonds, de fii propre ex- 
périence. Je crois fermement avoir goûté 
mille ii»s plus de plaifirs^ & des plaifirs plus 

réels^ 



réels, &' plus dignes de Iliomme, comme vt* 
létudiMÎre » & dans un état qui ôteroit tout 
courage aux trois quarts de ceux qui y feroient 
réduits^ & au mUieu même d'attaques très 
doulour^ifes , qui de tems^ en tems ont rem« 
pli pluficnrs mois confécutifs ; je crois , dis-je^ 
dans cet état avoir été beaucoup plus heureux 
que je n'aurois pu l'âtre en joinJOTant d'une fan*- 
té, ou non interrompue, ou ^ ne Tauroit 
été que par ces maladies ordinaires ^ auxquels 
les (uccede une. cdnvalefcence parfaite. Cela 
étant, s'il y a des perlbnnes dans Je même cas 
que moi , par rapport au corps , je voudrois 
les y BEiettre auffi par rapport à l'ame. Et 
comme il eft rare d'en trouver qui ayent eu 
auffi peu de jours de fanté que moi, je compte 
qnà plus fone raifon mes leçons & mes exem- 
ples doivent influer lùr celles qui font moins 
à plaindre, & qui paflènt par des épreuves 
plus légères. 

J'indiquerai encore trois avantage^ .qu'on 
peut retiter de la perte de la fanté, & qm 
achèvent de réduire les choies à un .état qu'on 
doit regarder tout au moins conune de com-» 
penfiiticH), d tant eft que ce ne foit pas uq 
état d'amélioration & de gain. 

Premièrement, & c'eft le cas de tpus les 
malheureux, les moindres intervalles favora^ 
blés, une lueur de.&nté, un peu de rel&che, 
font mv plaifîr nh vif, & inconnu à ceux qui 
«l'ont jamais fouffert* Cis ne ferait p«uii-ê,tr^ 



pas U peine de ibuf&ir dans faitiqne vaG de 
jotfir de ce plaifîr; mais il eft au moins bieil 
fatisikiiant d'avoir cette reflborce en fooffranc. 
Tel malade qui étoit immobile dans fon Ik, 
fera plus contenr^ lorsqu'il pourra s'y tour- 
ner , - qu'il ne lauroit été en fanté à un fèfUn^ 
ou è quelque partie de pkifir. Quand on 
paiTe de la maladie formelle à un état phis fiip* ' 
portable , chaque pas eft marqué par quelque 
agrément. Aujourdhoi vous pourrez être è 
Votre féant dans le lit, demain vous paflêrez 
la jourliée dans un fauteuil, après -demain 
vous ferez quelque tour de chambre ; & . de là 
parcourant peu à peu vos appartemens, as- 
cendant votre efcalier, prenant Tair de votre 
Jardin, vous trouverez dans cette gradation 
ce que vous n'auriez point trouvé dans Vinû^ 
pidité ordinaire d'un état coniiftant. L'hom- 
me eft ainfi fait, la Namre l'a doué de cette 
ineftimable difpofîtion , fans laquelle les maux 
feroient trop accablans pour lui; il tire parti, 
du moindre répit : le prifonnier^ au fbnds^ de 
ton ténébreux cachot , le forçat ibus les coups 
d'un impitoyable G)mîte, fe font en dépit de 
kurs fituations, des paiTetems & des récréa- 
tions. 

Un fécond avantage qui eft feuvent f eflfêt 
d'une fanté a^iblie, quoiqu'il paroHfe d'ib 
bord iè trouva: en cohtradiâion aime elle, ex« 
citera peut-être {^ d'attention ; il intéreiTera 
davantage le pbs gtaild nom^e de mes Lcc? 
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teurs. Ceft qaè tout prendre on çft {flus fur 
de vivxe longtems avec un corps chanceliuiti 
qa avec un corps extraordinairement vigou- 
reux. Ceux de ce demkr ordre courent te 
nique d'attaques don^- la. violence eft propor« 
tionnée à la vigueur* Une fièvre qui s'aliu^ 
me au miUueu d'une grande abondance d'hu* 
meurs» dans une mafib iknguine & replette» 
j devient biemôt un feu dévouant & df^ftruir 
teur. * Au lieu que dans un eorpufade^ fi j'ofit 
m*expirimer aînfi, }e mal n? prend point ra* 
ckie, faute d'alimeot, il aefçwroit tendre ex* 
ceffiveoMnt: des .parties qui n'ont guires de reC» 
fort, gctnfler ouire mfffure des vailTeanx qui 
ne font gnèrea remplis , eaufer en uii;mot un 
grand incendie. ià oà il n'y a prefque -point de 
matières :Oombi^bk». Mais l'^Ientiel fur ce 
point, c'eft que ceux dont le coips eft fbible ie 
mènent mieux, i^ par là le £>m duivr beau* 
coup plus longtems , qui» ceux qui bravant les 
&ifons & les fatigues., on violent ks loix do 
la ' tempérance, en croyant pouvoir k faire 
impunément. Un vaifleau fi^é i comme on le 
dit prQverbialemem,.peut durer pM longtems 
qu'un neuf, U n'y a rien de plus comwm'quc 
les exemples de perfiNpnçs ^i » bien qu'elUbs ne 
paroiffint avoir que le finiffle, & que tous 
leurs pas foyent chiancdans, ne laiflhtt pas 
d accunmlei les années fiir leurs têtes» de oiim* 
per l'attSQte que d'autres fbndoient fur leur 
mort, & d'enterrer jonmellenient la plu- 
part 



part de ceux qui- c(^nptwent dé ^Éart kar 
épitophe. : . 

Mais on dernier 4ivantage dont je fais 
beaucoup pfats de cas, ceft que des infirmi* 
tés toujours renaifTanteS) quoiqu'eHes lue con« 
doifent qa'àpas lents ver^ te tombeau^ «ieilaif» 
iènt d'in^^irer le détachement de la lîe, & de 
fàmiliarifer entièrement avec l'idée dé la mort. 
Il faudrdît éttt bien aveu^, en féntant tous 
les jours laâîon de ces caufes quiciè ceflenc 
d'ébranler notre machine, pour neipm penfcc 
à fa fin, & pour ne pas la regaràstiùtomntù 
un terme heureux, xomme u^e cléli«twice.de- 
firable* Diftinguons id le dégoût 'rdu déta- 
dièmenti ^ Quiconque voudra fuime la toute' 
que j'ai ' tracée , &• profRer de tous les dédom^ 
magemens que j'ai indiqués , ne ftatira ^point 
du répugnance à vivre, tant qu'il plaira à IMeu ; 
il fera exempt de ces inqtfiltudes, de ces im« 
patiences, qai ne ibnt rien moins iqu'ùifi vrai 
détaohem^t: preiqnc'toos ceux qui s'y livrent 
étant tians le cas die Bûcheron, qui, lorsque 
k mort 'puoit, la pridde Ydidm àwrecfaat^r 
fon ârdèau. . Mais Sy ^ un état calme) & iè^ 
TatnqoiiiSQtt des réfleaâons ^erpétucHes qu'un 
homme'de bon f^ns, qne fès infirmités om^ 
«mpêdbé^ d'être emporté par k toorbiflc^n de 
kmondanité, fait furik;dttftination, fiir.k.fina« 
gilité dé^k vie^ Iw ce qu* la moic nous &it 
perdre, &fiir ce qu'eUe-nonsisntg^fuer^- On 
içait que |e m'abitiengidans ce Traîté^ide^ .ootH 
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fidératîons & des motifs que la Reijigion nous 
fournit: quand on les connoit, & qu'on s'etl 
fert, la mon eft un gain. ' Mais la Raifon ièule 
nous dit au moins, qu'elle ne nous caule pas une 
perte digne de nos regrets, & que nous ne 
devons pas la craindre. Perfonne n'a dit des 
chofts plus fenfées &rr!Îeux dévelopéëslà dêC 
fus que Mûntaigne , dans fes inimitables EiTais^ 
Ceux qui ne connoiflênt pas cet Auteur fi in- 
génieux, & auquel une aimable naïveté ionfer- 
ve encoré aujourdkui tt)ut Ion prix,* tandis 
quon ne lit plus fts contemporains , c feront 
peut-être bien eifes de trouver ici ^ Un échan- 
tillon de fa façon de penlèr & de ^'èxprither. 
Je le tire du Livre» H. de fes Ejjm. Dans le 
Chapitre VI. qui eft inrifûlé, De l'Ekenitation^ 
il exanvne comment on peut fé ^miliâriier 
en quelque fone avee la mort, & le fait en 
ces termes* 

il me fcmble toutes fois qu'il y a quel- 
que façon de nous apprivoifer à elle; & de . 
Peffayer aucuneriient. Noos en pouvons 
avoir expénence, finon entière & paifei£k, 
au moins telle' qu'elle ne foît pas inutile, & 
tjui nous rende plus fortifiez & àfleurez. Si 
nous ne la pouvons- joindre, nous la pouvons 
approcher, nous la pouvons teconnioiflre ; &fî 
nousne donnons'jul^ues à (on fortj rà moins 
verrons -nous & en pratiquerons- Aous les 
advenues. Ce n eft pas fens railbn qu'on nouis 
fiât regarder à noftrefommeil tnefihe; péar 
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'^h reflcmbianee qu'41 a de la mort: Combitê 
*£iciletneiit nous pafibns du veiller au dormir, 
''avec combien pen d'in^ereft nous perdons la 
"cpnnoilTance de la Içmiere & de nous! A 
Tadvenmre pourroit fembler inudk & con- 
"^tre namre la faculté du lommeil^ qui nous 
prive de tdute aâion, & de tout featimea^ 
n eftoit que par iceluy hattre nous inftruiâ:, 
"qu'elle nous a pareillement £axSts piour mou* 
''rir» que pour vivre, & dès k vie nous pr6^ 
''(ente Téter^el eftat qu'elle nous garde après 
^icelle, pour nous y accouflumer, & nous en 
"ofter JI4. crainte. Mais ceux qui font tom- 
"bez par quelque violent accident en de&il- 
''lance ^ cœur, & qtii y pnt perdu tous fen* 
"timens, çeux-k à mon avis ont été bien près 
" de voir fbn vray & naturel vifage: Car quant 
"à rinftant..& au poinâ du p^ge, il neft 
pas à craindce qu'il porte avec foy aucun 
travaU ou delplâiiù:; d'autant que nous ne 
"* pouvoir , avoir ntd fentiment,. fans loifir. 
*'No6 foufl[î)anfies «nt befiwig de temps, gui 
*'eft fi court & fi pr^4pité en la moct^ qu'il 
''fiiut nécefl^rement quelle foit infenfible. Ce 
''{ont les approches que nous avons à crain- 
"dre: & ceÛes-là peuvent tomber en eq>é- 
''rience. Plufienrs choies i:^us ièmblent plus 
"g^aadi^s par imagination que par eflfèâ. Jai 
"paffé une bonne partie de mon aage en une 
^parfiuâe & entière fanté: )g dy non feule* 
"flOient entière, mfis encore alleg|:e & boiAl* 

-"lante. 






lit 4^ )»» «i 

^mt&ifoit ritittver fi hocrible la conikiétMioà 
^é^ ttabdies» que qttinct je fin&vttia à ks^t^ 
^périmcûtet) yaLtrdttré leur» poitiâares mok 
^]e$ a làTcheft «a pnk de nui ctsintei VdtjT 
^td qite fe%rodv« mos les jomvs^ Sab^ jô i 
-^Cûtt^^ert cbiftwkmecit èm» one bonne fe^ 
rpeadâiit qufil ie pA{&. ttiie moonigeiilè & 
^timpeftaenfe» je m^eftoiiae & n/dfl%e pottr 
!*ttii]fr'qm fi>titiûe$ en câmpaignet y ùàs^-ft 
^'mov - mefmc} je. ne défiée pa» fetilemem 
• ' d'e&re aillcttr& Geb fiml , ' d^ffa» tottjottii 
^'en^crmi dons une tkoBmbtt^ tnêfembbîe kfi 

-'^porteUe: je £it iûcotitineht' drdTé à y 
-'e(be ttûe femaÎM, hSc un mai^, phùn û'imok 
ràûA^ :d*alfi6eat]]ûns J&de £bifaldre3;j£rA)rtrc)ttf 
"iDi'qfnebcs de m^ittité, )e pktgtiok les-fMA 
^kd^ beaiicoiy pdtt$i que je ne me tronte I 
^'pbdfidre moy • mefioe^ qoend Ven fiii^; Si 
^quc k fi)jree de mon appréhenuon etidiiélni> 
""fok: près de moitié teâmce : ât vérifié de la 
'* chofi^. J'd|ière qm'il m'en adviettdt* de mefinè 
''de la mon; & qn'elk ne vaut pas^ k pem* 
'*qne je prens à. tant d'q>prdk. qist je éteSSu 
^& tant de IccMfs que Rappelle èc afibmbltf 
Vpmir en fimftenir YdSM, lièùdà toutea ad^ 
'^leancurca now m pauvona noat ilanuer trop 
\d;aittmnge» 

Tont cda eA enâernent imi» & peint 
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fi €rUe$ forvendieût à rimproviâe & au inîUeà 

fiattoa, & èogjagtroieiit àraoïirir avec eip- 
ffpiftment aux fecours de la> Médecine. Je 
Jai diMiulk fisôs^ parce que je lai ^rpirvéipottr 
}^, moins autant; dans des. jours où lV>n n'i^- 
l^ercevoit en:JBaoi'^uciia ligne; exiii^ar de i^ 
jadie, & àH jeJtoonurois £a plus grande ;gaj|sel 
§^ parmi les Sociétés que jed&équente, ilqial- 
fffm de ceux qui me voyjoiem alors &ns fe dou* 
ter de mon état x. avoir été îubitement . afièâë 
4e, tous les fympt&nes que je fentois a&xelle- 
i^^t/ il iaunHt quitté la compagnie au plus 
i(îie, potytfe-jc^r dans un lit, fermement 
pierfuadé qnc-lÙL vie tmt en. dai^er. S'il n'en 
éioit pas.ile.itri^ de mèi^ cdl que, Repais 
l)ien <fes annéesçi me:ievantj me coudbant, & va- 
lant à tcmiies mes oecupadions dans cet âsrt,' 
)*jé9 avois : détourné à la fin :nxm. attention^ ou 
éii moins je ne laccordois quAUx momtens 4e 
douleur les .plus vifs. Vd^ iqui vaut.mieu^ 
V^e^.toute l'aiFeâation dtt Sto'isifmcy que cette 
prOj%ieufe contention par kqueUe , on pré- 
|0hd. venir à bout de m tien lentir, au'fbrt 
si^me ides, tourmens les {dusiafii^poraifales. 
Cda neftv^srtlans la natme; & Yoa ne.&it 
qu'irriter le mal par cette voye. T(m ce qtie 
ïloïi vient iboitt de celer & de déguiièr exté- 
^iu:emeQ&i;j6'i^ggraYe9 s'eafrniimexn ijsidtfA 
::o forte 



fbrie m dedans, & augmente notre manyre. 
M«k ce ^ni eft dans la nature , c'eft de flé- 
chir, doucement & raifonnablement, fous le 
poids des maux > & de leur afibcier peu à ped 
foQtes les diftraâions qui peuvtent en diminuer 
Fimpreffion. Alors on eft tout (urpris, quaiid 
Btï' certain tems eft écoulé, de fè trouver à 
|Hm'près au(n content dans la maladie qu'on 
f étoit dans k fanté , & d avancer dans la car* 
lière d'une vie infirme avec des agrémens qui 
fi^n cèdent guères à ceux' d'une vie exempte 
d'infirmités* Ceft par un effet du même prin* 
eipe, je veux dire, de la force de Thabimde, 
que le Lapon le trouve aufli bien au milieu 
de (bs neiges , & l'Africain dans fes deferts 
brûlans, que ceux qui habitent les régions ks 
phrs tempérées & les plus riantes^ - On aflure 
qn' il y a eu des prifbnniers, qui , après avoir 
obtenu leur élargÛfement au bout de plufieurs 
années de prifon, n'ont pas voulu en &rtir» 
demandant comme une grâce qu'on les y laiC- 
^achever leur vie. H feroit peut-être plus 
diffidlé de. trouver im homme qui refiiAt d6 
recfiuvrer la fanté & la vigueur; mais je ne 
crois pas k chofe impoffible. Au moins ai -je 
déjà infînué qu'à certaines conditions je nac* 
cepterois pas l'offre, comme feroit celle de re- 
noncer à toute étude, ou même ia feule inter-*' 
diâion de lencre & du papier. Peut-être 
qu'à la vérité de nouvelles habitndes me ibr- 

£ z meroient 



droieitt à me contemoir de ces riess doiit..i«aiB 
de gins rera|^(fent kors jpurtiécss* Mais de 
k faÇQii donc je peo& o^vellçaieiit, î'oîimK 
cois beauQ90F ^veiu dâoger ib moode^ que 
d y vivre oiâ; 

Ceci me r«iitene k k mort^ & a« ^^ttcho^ 
mem.de k vif. Je ne congois paa^ c^oipvM 
letaqu'on ii va ceaofiveUer ^Râiinte ocb ctn-i 
puante foi» Tocdre de$ &ifii0s> & les taftim 
décor«iJ0tis fe fiiccéder ùms c«^< les mies aitt 
amxesy de Ipote qu'il m suiS^pins ijen.de tmb 
yeaa: fiiQS k Si^eit ; on pejui. bramer, .^oqime 
W le fiût ordindireaiein, dpitès. de m>Wetts9 
tmnée^, où noa» oe ven^os: qup ce que^nous 
tvons vu, où nous o^ fktons qiie ce q^Hûiuî 
tvons &ky &. dms lesquelles, k vietlIdSr ep^ 
péfiiotira iiéçei&ir!Siiieo& le .&«ka« de nos. îflH 
firmicés. Çortost, kmpie: d^ tetw àrtiiin) 
^lel^e &cmBk de msl. uii pea violefice vkns 
nous féqaeftrer pour ^lidçies feiuioea» éii 
commerce, & d^, Uffiiins. qui nous itif^rart 
«n ccâ» d'^tnachemenc pour k vk, eft-^ce eti 
vârké bien k peine d'y xtntsrer. eft-cekpeK» 
•jb de lié r-habUler, coiaue k d&tc agrésMo 
mem le ^enx PéiiriSy en nele^rant dTone gttit- 
de mskdie?' La fi<éqiieiice de» ces ;états nim 
tout ao comnôite donné , fi yofe m'^^cprimec 
wifi, une véricabk ainîtî& pour k mort; &n 
idée m me .qittœ.pcefqw poim, mak ^eft en 

qualité 



! 

.fBàlité û'ièté «gtâdde, «qn tempère tMs Ite 
chagrins qw }e puis flrmoir d-aïUenirs; chagrim 
4(im *)e d^auvre BtifSxèt rinUtBicC^ dès ifiie je 
«edis à aBoi-méiné: €oinbknttia»fte*-t*dl à 
vnve? Et qm t'tn^omera ce fwci qai Ys& 
fiâe il vivemem, cette trtcafiaic'qiii dérangé 
ton humeur, te^ievers xfOLx piHfie-tjgadifiiie «^ 
tfrîme i ta rortnne) que l'importeront toiMfi 
ves 'choies àjHienre 4e h moi^ 'Vkjîtà la Ibwce 
d&'tfwtss les coétoèRions, potirvA ^^on y 
loigne «ne bo^ne vfe; ^ jene vaiis pâs'ce qm 
|HMiTOtt après cehi'tvoiibicr'krfoàimé, S(mè- 
tmUjgstjéié^ jniqiies. dans lciiiHiAvar»%«, <^et- 
qoe ^im^s qa'dles pmffem jfttre; t^iiirvû&ii^ 
kmêm qa*ciles laitfeiit le icervfau libre., & ne 
fatobvcffefit pas .te facohés ûh «&tre «me. Je 
m^fm ma piod de là fenirei d^îdCeik phas agrétf- 
bie de la mort; êc^H m'eft («riit^ de >cSre >qi|p 
je jpra%nois <qiie le pléfir q«» ^^ troaverois A 
mourir ne m^e^^ einpédér. : Jti» iftnboMsig ê»- 
pliu im .ni0iodit Pèœ AÉéoii^ â idii mij^ 
{XQPÎt au mien» Il avait paâë 75 ans de vie 
dan^ de continuelles înfîrmirés, qui ne Tem* 
pécboietlt pas d'être un des hommes les plus 
hbdrieux^ les |^ «imaUes, ;& les |rftis offi- 
ùieùxz & il avùit Iiut de cacher ces infirmités 
ftu point que ceterqiiik:fi:69tiMiioiem|ii>«voient 
à peine s'en appercefoifs' - M^ tiles n'avmenc 
pas laifTé de produire leur effet hatorel Ibr tout 
iiomme de bon fens j c'e^ à dire « ,àt k détA- 

E 3 cher 
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khsr ée.ki vfe à tel point qa^ craigtioit de troi^ 
ir&c da plaiiir à moarir, & s'ta ètifoit un g» 
de confciencti (*) Pour éviter tome exàgânÉ^* 
tion, il t&àn moins eertatn que la mort, à Te» 
ception dêoertaiaes fituattons cmlles, devit>ic 
fe paflfer beauoonp plus trangidllra^ent qve de 
ceûmine, & que [fi cet appareil tegabre, ces ^ 
mlfièmens) «Se toutes ces fceoesatrenânflante^ni 
emiriconnefi&xdi moorant, écokiicfainmes/iln^y 
en .a gjnèrte-qm-ne pufièiit dire comme Lovts 
Xiy. ^e ne awyns pat qiiU fut fi éUfi dcmaurirJ 
: Je voodDob, Avant qae de quitter le ftijet qm 
m'occupe, pouvoir parler pertinemmem d'ua 
irait qui pafTe pour trèa:flcheux, & qui doit 
Tétre en effet, puisqu'il réunit les infirmîiésde 
Telprit & celles du corps. Ceft cdui qu'eu de^ 
£gne ordinairemem par k noin i'ffypoamdrit. 
Javôûe que ^e n'en ai, ni aiepuis m'en fsùam^ ate» 
ècKieidée; &çdajn'eftpa8&rpreiiam, lesdior 
fo qui font dit refKnrt defeipérienoencpott» 
1^ êore connues qoe par k;:¥07e même éa 



C) ïï ^t la vtÙU ât fa mwrt à tm défef mnts, qu*tt aooit 

" mAfmfimpide ébt pUt^airU tnmmt i mùHnr. Voy«s. 

, les fUmûrts de fnofpe oa iQpif ëe Jiltrs, 170^. ^ P. 

BotAours mourut le %7. de Mai 1^02. Sainte There^ 

fi fSkk plus lom, mais aufliyStoîtiute {«mte« Wk 

a ftit 4«s vers-,, dont Ite —'^-- -^ 



Muera p»^ no 
c'eft i dire 

Je me meurs de regret de ne peuoeir mmtrm 

M/ aie h ^wHoye A donné 'une belle tcadùâTon A 
Gts vos* 



Vaqs^éfiences. Les . dsftnpdoas qne^< jW mteni 
diâûre de cet;.^t.pMr les pexlbliiies mémfls 
ifSàry 4wkat e^pofiSc», m'ont, donné lieUr.^ 
dfipfiâlèr qu il j^ft d'uni orà»: tràB^âdbeox^i; lÀ 
•Medociée a ikns' 4piu^ ici quelques ftcèun h o& 
•fà^O^ oependanc ils ne parmAcoi . pus prodiii^ 
-crdè: glands e0èis«' Té crois ^«e^3!6jnnûiaA& 
;Qiie;am^ent miêmv* &.qa'tl.ny',ayqiiiq[jdn^eQKrv 
;(î^. aflcsB yuAm^^i ^ qm^puiSnit/A^piar: k» • ohf 
•iteil^QS qùfafiû&itfétrff}a.*i»i]dSpK^ 
4e fiejinial* )'Efi: flflbt>Qn ne voitigjEi^^ de Ltt 
jmiràpr j^iii ^en: plaigw en poèflane fa^ charnfe^ 
:ilii.H«ftiqtt'à iioutiiaçtaent.rbiifaBq ie ionréi 
•laiiTe tniâber fa'piiiini,> & s^buiddÉn^ildâi ê^ 
^, ^:ûnt im^fMoA^tafSnitft'jé»^ 
tii^fymtv •Eeh^lcMÉ3l4.dèsanpèiB»âu&i4 
iMTs^'dles. ne feèc fM( de jfigpkkiafe fta ttp n R 
^e'^riékvks mimâdçffica;* c feft pcsiqué toùjoua 
iw&nxé' & h noa^irifince. ^ r I95 rpradnj&nct 
Jk Mattreife /qpii feudodoite fans fin en eft' tonq^^ 
,«iie4liSe> landisjgriKik SosiAntk tpa^oms à l'oii> 
-imgiBdiie.Tçaic ce qn^ ç'e^. Entant qi^ cbs. {ap' 
jM^\rti9hiimfàom^'m totp^r.H^'f a Miéii 
^jQÎeîlx il*fkire;.4(e deiêcooeerfeioflarps^ &5di 
Je tiflMf (ie rincràe^ nùiil «roupit. Mm FeQuif? 
On eft 'toriinak»iikmi<iaM6 de k^cgfrâerconi- 

-!*•*< 'I 1 ...» ,• ' «|.»| '*'■•/.' fl 

^ n Vh^de^'Ouvtam les mieux ^.lâ^^(^^^ -eft cehjî 
qui a paru à Vènne en 175(1. fous ^" titre: Antonu 
' 'ItesadimiNttMMtMÉ'lJiAyMcdMU^ É«f jéjh JÉèll/wil 
. , V mtdiamea mvrj^otiv.. in qutrtOy pp. 207. 



moinsm^hi paKeigne ké peehntm mà^f^ik 
de « iml. âiyeqc iiiiw:ciiiàpi^|iue, irqertlHi 
iMt wiufisoicm, & sifirttiM^ Tori^oa wiic 
kl diânobcide; kvm fotndbpesUidées^ J^rmgf 

S'il w^loffr pas tde <&:e à qaelcua; i{)mn3«* 
^«YQUi^ [ckiffes toute m rf l fl wpgo fe , ii4vc» dans 
4es ibciéàSspypirièsv &\paitlcipec i itiboKme 
hmmem^qfùiJj^T^t;^ oeia qrTOtîtpalfr'^^^'^ 
IKmr 4i%qr:ï<paiB l^aitfiiurd dom irâr é^ 

£ardmaîte^«i8cesfi>rics:)d'lnriB, quii0iltm<3fl^ 
k ne f(ulc pBopm qu'à «igtlTt^^ Ccft .nne orègk 

|)DiotiâQmik|m^ibkibt;> J^Ainfi je vWiMi 
911V» iSt liHitofr peu jl> pM| 4cit ëiiiii6imiif9(|» 
Ipwdeshj^pbchpiidtkq^ tes îtWiiéir^^btw 

lions «bv^^ ft àes-^rdi^wiofis^'i^^ 
«à, 6pf»9iiietiom|k5> f«|3K)iiiMiêht'Wi,^<^ 

4mè ksf onimhmmiencM vMsk i(! dl^brrh»^ 
^qoe le9 iiM4des iiyeméniiq^^ 
«es iinUîiiBMteft & iHwnitthi'iftnffW . ^CeUës^ ùA 
IKniTOieot imagiflstles mo^reos ks pins conve^ 
péiksi à leor fi^sgemem, n'ont pss U ^mtkn** 
iee de IsrîiiSjrt^ ci7 cev^re j^, t^dis que d'ftww, 
WUîi^ jdfi ;i&iBififiu A rtrluiiiiiiri udBiition& ne 



Mi'cttt$i{dirait à wmtmms^ Efén, noiks «* 

Leur 46iiMt dMii^AUteeUr, ^e l'avoue, 4» ^mer 
le maficht après 4Q'C0igf|{e) & de 9'tb«yi<Hmer 

Ifonge. Mais ce n*tft pMrturit i^uW 4l6fat^ 
^ ficfii^Mte 4McQ<Sii^, -A Y^ p€Î^«|uoi )e leè 
im%«;t>sSaii:cQn%e^, ^.î[M?ofiier^âh>Mliitet<> 
Téksf^*âmif( ils ijoulfliii^ j ^ur prend»» des ar« 
retig^iffHi^fenntr'âei s<lb^ gue'de»4l(>^ 
ibm r0i«fi^lQS im^tMt è Itidîn enéM d^ic^ 
xMctt Is-'ks exhorte à pev^er qii'Se iMMtliè 
Il d^jforas<preuves'-4a 'patience de cmur ave« 
qm ifo'vîi^, &» qù'aifii )a raHbn 4VêtirMTe«(^ 
)tni qli^fc iBM>I^M a«tttnt ^*i}^lip4il4d'elllt', 
a6ti d^-^paNterce <g^ehl«if 'état adè ««^H^tit 
{KHif - le^^pedtfreui«V'''& (kum^p^Tihn^ 
«M^ ff^i'péméla ]ié ceâ: WKarireri*; '-Je ftit 
perftaoeî cfufon tiitflr4«a«Mip plti^totn-^â^on 
ne'fr'lWgine en firtv«it\:eirte roanfe.; ^ ^'H 

où î'HefAiÀe ttiérâl^9!ft-res^^,-^ 

^»4^imre^i3flAiiif4iwrlk'«iaift, '^'^^ ^ 
•' 'l^ll^ ta 4)rie««K^:da ce tWièly^^tratf 

iMlea^il^i|iv^E^jfi«vlt«% rendic'IlMiMir^, fiM 

fei^MIr ttK)l!ft6«H^e«iis«ic din^ lifindîigiraoes, 

iiiait^MfiWHelteinMt iiiHNMV ItM^fiiPa^^ît 

^ Es te 



hJimm pômiik ïi^ -Ane ûMn^Mr^ceti 
que la coadition ç;[{Mrm^4an$ Tépigi^hQ qim 
î'aî "pllKée aa tkre 4e çe6 Çm^liiom^ .¥ow 
êtes hewnu» à moâns qu'âne chgfe.nç; ypq( 
man^w, ie^k; ceft ià dire, le €0i«^> If 
fiieee Cefpi:^, qui ihribeiteeQ^ment eft ^piog 
rare de tpims les difppfiiîafia^ ]>?fxymg» 

niartiel câ foit^coammii; & 4:dk pr^<^p\^ 
feuLconno. On n'appeHe QOHrageiuc qu'Mn^nik 
me 4m, n a poêit de^^^urvOUiphitât qpiiij^/eil 
tlmoigoe^ point, ao nûÙèa .dii fi:%eas;,d^;arr 
mes ,' &'lorsqu^ k matti^bw ifiiUe iarmes 4i^ 

fifrente9)-vole fotti aumir4e.4ui, pii^4pn io^ 
fiant ^ l!aw:e i le terf^Ji^.f. Je n'ai gûr4eik 
porter ia >nvl»ndre amiiiie aii£ la«»ms .^u'pa 
oneUlcd^'ilisr<èai9p^&s.Mhr9! la.val^.âes 
Gaetrisis ^flj^ p][a$ i&oirai^cnt .de$ Jiti|p > U 
nous en^vôn%fait tai^ idf fois rhei|]mife:.efp6« 
rienise, i|9,'il y.avroit aot^tidaveugleiiiQnr^iCie 
(fîng^titodt^ à' le vifit. » Mais on , no^voQ^â 
me le . cobri^ par e»^9Ge« o^ft jseliû qjii .fij 
fimdeiijt paiNOQC ifc dnp.lom^s, I9S cùrcfMiftcnee% 

lable.pQÎnt dç vue, lercéèurtanaÀ Mw j^^ 
Taleàr, &confenre ja9i|ilW4lKmar:in9mMi«$t|i« 
vue Mite & fiite, ^'cwiftdrife T^e l|ea^.s?»ii- 
4e$ aniea»::li« liHranrMkBwi^^ 
fions vH>tett9&i fiiffifim pow: âew;:m^âf>^ 

fois les aipes les plus ctmOimes fort w.defla| 

de toiit)^,9ii'9o.«uimi jpâi^'^o.pramnirfî.^^ 

7 feo^ 
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Irw (tire ftSré os ^<4n^ ^ff^ comaimâ«i»t 

dtepiroâig^ Mais feçdiiîls à cUe9.- ja^mes» 
dfinslejcafaKdiifikiice, &ltMtr«3Xte, ellçsiwr 
vkniient à.lmr écat^iMCord, & nvmprcat imp 
iS^èèflè» QV n'eft'pàsi plus fuxpitmnie^^pie 
ceik d!im > malade, awpcl de viol^Qttfs. ^€$mir 
lions aToieot donôé pour, quelques mômensjqoe 
vigueur incroyable. Ijelîfideinorrfiir(Ou|iei(irfr' 
cueil <^es^. Héros qui. tt*ôfit acquis ee titse que par 
des ejq^loits belliq)6«m)U> H9 pftlîKbm^ ilafrémis- 
fent, €a:.i!)d)rant de.fi^:iroid, eetté^mon-.qu'ik 
«voifnc mit jàe fois hrav^ dans IlicMrfeuiï des 
comhair^ B n'y a donc que la réfliidoii, l'jcifar 
ge des Êieoltés iotelkâuèlles , . rat^m^ofi aux 
divers «MÙfs de tranquilUt^ & de réfignition, 
qui oiitjfi^defujet de ce Traité, qifipuiflèni 
inlpictriuii vérkabk.€<yMege, un couj^ageçû 
fumiê ji .tous les évéu^oienSi & accfioiDpagnQ 
l*bomnK^dans tontes htt fiuiaiiens de la vie. 

V. Jabandonnerois donc ici mon I^eâew 
àIai-ménAe& aux réflexions que p<»ivefir:l^ 
fuggérer :les idées précédentes,- fi je ne.iroyoif 
devoir . emoire , fem ft>rdr des limiief^ de- Ifeo* 
ceinte (dûloibphique. où k me fuis venforôé, de; 
.voir toumw fes yegaros/vcrs l'Etre Sufi^èm^ 
& les fixer« d'une £^n ;p]ns partki)li«re, fur 
wtte Caui^ premier? . ^. ims. k^ éyénemens, 
pQVi montrer combien toutes fes volontés font 
dignes de notre re(peû & de notre confiance. 
Je dis^ d'une façon plus particulière^ i;ar, <a 
;^ ' ^' i *''^Cmédi* 
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t^r^s 4i0u$ âfODftt àéccmwtt fûtwdtU mm 
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Ue« C(kt <s«lle d'élever W yeux de nocr^ es^ 
prit & ds Dotre em^ea«8i)ty apa vers cet 4^ 
fàmhUgft cte aorp9 iMièMW 4m cQvkm âvnaf 
t^ Qilk«9 }iifq^'auTh«ône,^kMijeâ4(Si^^ 
giu ft ^t qae toutes CQ9^ ^lofeaiôymt, &flk« 
Qiic été^ Or! que rhpmim :9H' tenOMe YOloiir 
tftkemeoAàceta^ttMl^, àcedMHe> eftrkiiMo 
jGSi cximine^ & mifilrable! Vme ië Wn iàm 
I)ieil & feas ^pérwee att moeâ») Qi^hctm^ 



ridée de Dieu» c'eil; à di«e d'un Eire ibur 
vetainetideot piusfw, a-eft l'ouvMg^yiiidt^rtr 
magîwsioQ^» mde)kP^tt4M; AdftJavdbidf 
)a Nature, de 1» RaiSbik, & de-k Cdnftieoce^ 
S'il y a. des Etres apjoiurdtait.,. H y a néçiSbMh 
meut u&pretoter Km; sH y a des Etres &wt^ 
& qui ne pniflfiesir s'èxe donoÊi l'^xîiïense: àe«ftr 
mé^es, il y a un, Etre infini^ (|eiJalettr a don- 
ade» & q|a^ oe lu tieac de peelbniie:} ficeafikrM 
font doués de eertaiiles perfeftions KtnMe$^ it 
âuoc 91e k fimree <le ees fwrtêâîoits pMiéeif en 
phis haut degré» & jréunks tcMUes euf émUe par 
on Uea iiidiiGilttUe^ fe troave dans W Cnuie du 
leur exîAence. ParM^ de toute- wtre fi^pofif 
tibn :.' Ce Monde • devleur un. €haus ^ ^une- hàg; 
me , un amas de. edomadiâioua L!boitHUR. m 
fçatr ni daù? ii vient» ni où il va ;. fott cnqis 

a]ruc.«UM.ksitQa^eiUes.quUj««j^^ éft 

tme 
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tme proltt^ôn du thzntà âveogk;' Ion ànki| 
tfvec- toatai les coanoU&ices & les efpérance^ 
dont eHe eft remplie , eft un éclair gui s'allii'^ 
me dans ta nuit de l'Stendtf pour s'éteindre & 
difptfoitre aufii-tôt/ Tout ce que nous nom^ 
monsordre^ proportion, convenance, rapport^ 
&i, beitofié, harmonie, n% aucune raifoH defon 
eziftence, ou plu^ n'eiâfte réellement point, 
puifqu'it n'y a point dlïitêUîgence de qui \e$ 
dioTes , Mans lesquelles on-^crott remarquer ces 
qualkés., procèdent & dépendent. Gomment 
te peut - il qu'il y ait des mortels àffez aveu-^ 
gles po^r préférer ces odîeufts ténèbres à la lu* 
miere reiplendiflantç qui les enviromie , afiêt 
ennemi» deux - mlbes & du genre humain ^ 
pour employer toutes ies forces de letir elprit 
à établir tme doârine, qui, quand même elle 
feroit auflî' vraye qu'elle eft &uflè, denok être 
cafèrelie dans le plus profond flence? * 

Mftis fexiftence de Dieu, grâces è ta bon** 
té de <ie Dieu même, eft un dogme saébrmla'^ 
ble, fondé (îir les démonftrations ks'plus vic^ 
torieuiês. Notre propre exiftence n'eft, nr plus 
Vraye, ni plus certaine, que celle de notre Créa^ 
tetur. Car pourquoi croyons - nous que noua 
femmes?' Ceft en venu du fentiment mtérieur, 
dr l'aâe de la penfée, xpû nous en alfiire. Je 
ptafe: Donc }e fois. Or cette certimde vient 
du premier principe de toutes nos idées : c'eft 
q^'il ék impoffible qu'une chofe foit Ai» £ak 

pas 
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pas eh toiêihe tems. Mais, fi notts ne noué 
fommes pas laits pas nous - mêmes, ce qui n eft 
pas moins iiiconteftable que notre exiftence , il 
faut que celui qui nous a faits exifte; & fon 
exiftence ^ encore plus nécefTaire que la nfttre^ 
puisqu'une eaufe peut bien être fans produire 
d'efiet, au lieu quun eflèt M peut-être fans fa, 
eaufe. ; Dans le même tems done que nô|i9 
avons le (èntiment de notre exifience , il iêroie 
combattu & détruit,, s'il y avoit démonflration 
de la non-exiftence de Dieu; nous ferions, & 
ne ferions pas , puisque nôu^ ne potkrions pas 
être; & l'axiome fondamètital étant idnfi ruiné, 
cntraineroit dans fa ruine tout ce qiiV)ii nomme 
certimde. 

Il n'eft pas beibin de s*enfi)ncer dans cesl 
profbndei»r4 de la Métaphyfiqùe poin: arriver 
à la convi£lion : elle eft, & elle doit être, à lapor* 
tée de tout lé monde. Tbià les efFôrt!s des In« 
crédttfes n'ont encore pu ébranler l'argument du 
Pfalmifte: Les Cieux raàmatnt la gloire de Dieu^ 
iff ïhendmt donne à comôitre Tœuvredefesmam^ 
Placé dotoc au milieu de cet UAivers, Hfaifinf 
l^artie de ce grand Tout, -déterminé- par une 
iWite de caufes & d'effets , dont rarrangémem 
dl trop ienfible pour le méconnottré, è ezifler 
dahs un tel teins, dans un tel liêti,' à ^participer 
aux divers é^^énêmens dtt Mbndé pliyfique , & 
du'Iifôfidèm6râl,>qui arrivent dans* ce* tems &! 
«kmâ^Ctf 'li»n^ ^ielle^dok 'imAà âaiaÀ>n.de 

mon 
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ff^m ^àtf^ & cett? 4e mm co^ d^f» W 
4Mr^^ <on)pnâiire$ j ou je , m« troiwe pla* 
fH, qwU«$ {que ce$ ctajofiâQre& puiiTetit 
kf e ? Mon, e^rit doit remomer à k pte« 
mÎ€X^ Caufe^ & cûafidéifanC tout. ^^, qu'elle f 
HmIj, & tout ce qq|e})«t p^ &kf > i^pm&r^ 
ver Mcoa doute fuj^ la fàgeffe 4^ fes-vues^ & 
£iif ^'heare^ iflûi^ quelle f^atini. dmner aiu( 
ehoiqs qui me p^oiâètit les phis coniarCkes èr 
«KSI i4$es^, Jes {^$. eml:^dlatit9 p^we im 
loibje Raîfon. Mon ccie«u$ fiinout^ ^te^ea& 

E^uad^ ijfi^ jyku , t^eÛ, pas moîn^.hoo que 
, J9» 4^ que ces dei»i per^cîk^Af . conepurene 
4g^eiMtH.jâil banhieiir oe toiu;eç 1^^ :|^lHgtea« 
ces créées I doit sabatidonnet avec utie^eme^ 
eoâfiaiice à k diireâioii de IlittelUg^mrÇf ftiprè* 

puétti ^ metm tottf: ro«it>iott qfà pmt(^k lai 

JWott^. 9^3 ^ notre exift«i€e ^i^it ren« 
j(ê]rtné^ dans les bQi(>i^Sr'éa^oîi«s de c^e irie> fi 
^QW itiAiW2it «^ec nijMtai ^ ièrok d^cik de 
tj«ms. 4jte une i4<e; à&B vu£s ^ise Dku Ve(i^ 
|iirg|^ées e^ ijucm é>iwafit;JUk njr «Mdit^iè* 
«esr, dft f ^nfes q|a'oi|t p^t ^ei^ardui' jicomme 
l^ii^jitt^n^^ fatifi£àirantes^ ^uxJa^fffi U$ dou- 

lesi^ 4k àétrm^W^ di^nlt^s^ aus^S^sr notfe 
iHMtion jpcéfente dotWft Ueft ^ ^fee l^jQiir^ 

9é^.j^ W:Q»m du. ^fattd l^ié^ose' de ii^Jlftpn* 
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les 1^ brilki»^ on ibroit toujours en droit 
de âîre: Etoit * ce bien là peine de naître? U 
txy auroit rien en nous qui ne parue ébau- 
ché & manqué. A^ peine aurions -nous acr. 
quis les éiémens dé quelques connoiiTances 
imparfaites y à peine aurions - nous fait l'ap* 
prentiiTage de quelques foibles vertus ^ que la 
nuit du .tombeau nous engloutiroit fans re- 
tour. 

Lldée des perfefHons divines doit nous 
raffiirer pleinement contre ces inquiétudes. 
Dieu ne nous a pas fait pour fa propre mi- 
lité: il ne lui revient aucun avaxKage de nous. 
It ne nous a pas faits pour être en quelque 
Ibrte le Jouet des événemens, pour voguer aa 
hazard fur la mer orageufe de ce monde , fans 
pouvoir arriver à aucun port. Il ne nous 
a pas faits furtout pour nous tourmenter, 
nous rendre mifèrables, & fe plaire à la vuC^ 
de nos malheurs. Etant, comme nous le 
(bmmes à tant d'égards., les objets de fa Pro*' 
vîdence & de fes attentions paternelles, nous 
ne devons pas douter qu'elles ne s'étendent 
fort au delà db ce que nous en connoiflons. 
Se qu'elles n'embraffent un plan bien plus éten-^, 
du que celui de cette vie monelle» Notre 
ca» dft prédfément celui des enfans qu'un bon^ 
Père élevé. La bonté même de ce Père l'en* 
gage à leur refîifer mille chofes qui font l'ob- 
jet de leurg petites fkntaifies» & è le» châ« 

F tîcr. 



tîer, gaelqnefois très fèvéreçient, ior^t^'âs^ 
ne peuvent être corrigés que par cette<.yiûye. 
Si ces enfans ne penfent pas qoe la difcipline\ 
à laquelle ils font aflujetàs. pendant qudques^ 
années, tend à les perfeftionner, & à les ren-^ 
dre heureux tout le refte deieur vie, ils ne; 
pourront s'empêcher de murmurer, & de croire 
que leur Pêrefe platt à les chagriner. . Mais,; 
dès que la Raifon fe dévelopera affez en eux; 
pour découvrir toutes les vues de la coriAilte 
qu'il tient à leur égard, ils feront les pre*? 
mi^rs à y entrer, à les fcconder; & ils lui fié^L 
moigneront la plus vive reconnoifTance de té' 
qu'il n'a point ufé envers eux d'une indulgeocô 
qui leur eut ét^ infiniment fiinefte* /' 
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La brièveté de la vie eft furtout une eo®-; 
fidératîon que nous ne devons jamais perdre: 
de vue dans nos fouffrances. Quand on pof&dei 
ïart de mettre en oeuvre^ tous les moyens ; dé> 
foUlagement - qui ont été indiqués ci -'ddORxs, 
quiel eft l'efpace de tem$ qui peut être ap-/ 
pelle proprement un tems douloureux,- &t 
quelle proportion a - 1 - il avec cette durée fanj \ 
bornes , dont nous avons droit de nourrir les- * 
pérance? Savife-t-on de plaindre un enfant. 
au berceau, qui pouffe quelques cris, & ne* 
f;ait-on pas bien que les premières années 
de la vie ne fauroient fe palier fans douleur? 
Trouveroit-oa fort raifonnable un Voy^;eur, 

- qui 



qui murmnreroit d'un mauvais ghe qu'il a 
trouvé, en le rendant à un lieu où la plus 
haute fortune l'attendoît, & lui eft efFeûive- 
ment échu(î. Toutes ces comparaifons font 
extrêmement foibles , parce qu il n'y a aucune 
proportion entre le tems & Téternité. Nous 
devons donc être bien aflurés, quoiqu'il n'y 
ait que la Religion qui conduife cette vérité 
«I plus haui^ point d'évidence , nous devons, 
dis -je, être entièrement convaincus, que les 
mêmes perfeftions divines, qui ont arrangé 
k plan de l'Univers, qui nous ont conduit à 
Vexiftence dont nous jouifibns aâuellement , & 
qui l'ont afiailonnée, pour ainîi dire, d'une 
foule d'avantages, que nous ne pourrions mé- 
connoître fans la plus noire ingratimde, n'y 
ont pas kmé fans iraifon les épines qui s'y 
trouvent jointes; mais que nos disgrâces mê« 
me les plus amères, nos travcrfes les plus fen- 
libles, doivent finalement fe rapporter à no- 
tre bien, pourvu que nous en &iïïons Tufàge 
auquel elles font deftinées, & que nous ne- 
perdions jamais de vu€ la main qui les dis** 
penfe. 

Pour ne pas priver entièrement mes Lec- 
teurs de l'Ouvrage de M. Ccllert^ dont j'a- 
vois d'abord eu deffein de donner la Traduc- 
tion , je vais finir celui - ci par un fort beau 
Soliloque, que jeu tirerai, & qui renferme les 
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principales idées dont peut & doit s'occuper 
un homme expofé à quelque état de ibuf- 
fxance) & rempli des difpofitions de refpeâ» 
d'amour, & de confiance, que nous infpirent 
ks perfe£tions Divines. Pui(]fent ces diipofi- 
tions devenir celles de tous les hommes, pro- 
fondément humiliés fous la puifiante main de 
Dieu, afin qu'il les relevé, quand il en fera 
t«ms! Puiflions - nous tous nous préparer ^ la 
venue de ce grand jour, où Dieu fera trou- 
vé jufle dans toutes les œuvres, où fes glo- 
rieuiès perfeâions feront mani&flées à la face 
de tout rUnivers, & où chacun remportent 
en fou corps & en (on ame, félon qu'il aura 
fait, ou bien, ou mal! 

„Eternel, tu es la meilleure de tou- 
rtes les Eflènces, l'Etre le plus aimable, dont 
„nous puidions nous fomier l'idée. La Rai- 
j,fon & la Révélation me le difent de concert. 
„Les mifères, les fouffirances de tes Créatu* 
),res, ne fauroient t'ètre agréables, ni utiles. 
„Tu dois tout au contraire vouloir leur con* 
„tentement, leur félicité, puisque tu es la bon- 
ite, la magnanimité, la diarité même. Rien 
^,ne peut t'arréter dans l'accomplifièment de 
„tes delTeins miféricordieux. Tu es le Tout-- 
„puiflknt: un feul a£(e de ta volonté peut ren- 
„dre l'Univers heureux, ou le replonger dans 

„le néant» Il t& vrai que je fuis en proye à 
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^) de vives douleurs, & que depuis pluiîems 
^années mon corps cft le déplorable théa- 
,,tre de toutes fones d'infirmités. Tu vois 
^^mon état, &tu ne viens pas à mon fecours« 
„Je fonde mon cœur, & je ne découvre 
j, point de vices aflez odieux pour me ren- 
j,dre l'objet de ta colère & des châtimens les 
„plus rigoureux. Tu fais, Seigneur, que je 
); procède avec intégrité dans l'examen de 
^,moi*mème« J*en conclus donc que tu os 
„des raifons de me traiter ainfi, & de mo 
), plonger dans de pareilles fouffrances; rai- 
^ „lôns que je ne pais découvrir, ma vue étant 
„ trop f bible pour démêler tout le plan que tu 
^,t'es formé, en découvrir toute TétenduC, en 
„ fonder toute la profondeur. Mais je ne fau- 
i,Fois pounant cellèr un inflant de croire, que 
„ tu ne peux rien vouloir, ni permettre, qui ne 
„ contribue à avancer le bonheur de tes Créa- 
;,tures intelligentes. Il faut que les infirmités 
„ qui me privent de la fanté , tournent à mon 
„ avantage, ou à celui des autres, ou marne 
5, à l'un & l'autre enfemble« U t'a plû d'unir 
,*,mon tfme à un corps qui ne cefle de l'acca- 
„bler de fenfations f&cheufes; & tu m'as eu 
),mème tèms imprimé le deHr naturel d'être 
» exempt de douleur. St je ne fais attention 
),qu'à It vie préfente, mon état cft incompa- 
^,tible avec le bonheur qu'on peut y goûter. 
3,11 n'y en a point Jans la fanté. Mais cette 
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^vie, ce corps, ce monde, font -ce les'iealei 
3,chofes pour lesquelles )e fuis créé. L'im- 
„ mortalité de mon ame la rend fufcepiible 
„d*ane éternelle felicité. Je vis ici bas, afin 
>^de me préparer par Tobéifiance à une rneil- 
jjleure vie, afin de me omettre en état de par- 
„ticipçr à un bonheur infini dans fa mefure 
„& dans fa durée. Coft à cet ob]et gae doi- 
j,vent fe rapporter continuellement toite^meg 
„vuës, fi je veux quelles s'accordent ay^c les 
9^ tiennes. Tu as pu me diipenfer les dou- 
bleurs que i endure, non comme douleurs, 
^mais comme un moyen d'arriver au yrai 
„ bonheur. : Je nai aucun doute à cet égard* 
jjAinfi, quand je ne ferpis attention quà nK>i- 
„même, fans penfer à ceux? avec qui je vis, 
^,il faut qiie cet état iè rapporte à mon fa-r 
j, lut éternel La vérité, la foi, la v.ertii>,& 
„robeïffance, peuvent feulejs nous y conâmr^? 
^, Peut -être que la joiflflançe dune fânté.par- 
„ faite auroit été pour moi un obftacle à la 
„ Vertu? Peut-être que je vivrois dune toute 
„^itre manière, ceft à dire, dans de grands 
„dcfordres, fi mon corps malade ne m-'enem- 
„pêehok? Peut-être que ma conftimtion na- 
„mrelle m auroit rendu fi fenfuel, fi facile à 
„ céder aux imprefiîons des objets extérieurs, 
„que je n*aurois pu arriver à la connôiflance 
,jde la Vérité, lans le foin que tu a§ pris d'ô- 
9, ter ces pierres d achoppement qui embar- 
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VjTàffiricnt' ma. Voiite. Peut - être qu'après 
i^^voir acquis le ihréfor de la Vérité , je Taiv 
•^rokpbientôt perdu, fi mon .eiprït volage nV 
•,^voit été enchaîné. & fixé par le poids des 
*5,n»ux de mon torps* Peut-être que je n av^ 
:„ro}s 43iis aucufies bornes à l'amour de la viq, 
^&Jâftt:defîr des biens quelle nous ofFrc, iî 
'^jWfOiS pu dii|>ofi:r à mon gcè de teus mes 
.^y organes &«dejtautes mes facultië& O Dieu, 
~„tu ^as connu ' Ijfidiflce de mon. coi*ps, & Iç^ 
-^ difpofitions de ûion ame. Tu as vu que la 
^yùatëy qui auroit.été Un bien pour quelque 
j^çutre, ieroit devenue un mal: pour moi? T^ 
2,^as donc bien voululme priver d'un moindre 
j^avantage, pour m'en, affurer mi infînimeot 
^plqs grande Me ]^aindrois-:)erflprès cela de 
'5, ta xpnduite çnv«rs .moi ? Aurois - je le . moîa- 
,,dre. droit de demander, pourquoi tu m'as 
j^ainfiâit, ou pourquoi ,tu m'a9 placé dans de 
'^i telles. .'«irconiiâaBcès? Pouirois - je fans témé- 
vrité', ikns la plus criminelle audace, te pren- 
„âre-en quelque: (orte à panie, pour mV 
^vTMir' ôté cette £intév qui m'auroit fait cou- 
vrir à ma perte ^ en me privant de la vertu, 
„ièiil bien defùfâble par foi - même. Ou bien 
„mes prétentions iroient- elles jufqu'^à vouloir 
'^^que tu euflès réuni ces deux avantages en 
„ ma. faveur, la famé dans cette vie, & le bon- 
3, heur dans l'autre. Qui luis -«je donc poiu: 
jyittit ce langage? Mmrable ver^de tcnç, 
-. ' c< V F 4 j,ir«i- 



^ irai -je contefter avec toi? N'es^-tu (ùs Jâge 
•^& juite dans toutes tes royts? Nanroit-U 
S) pas fahi dépouiller toutes les Créatures < fiai'* 
5, fonnables de leur liberté y pour prévenir totis 
T^lesaccidensqulirarrivent par leur propre £mte? 
>)N eft - ce pas. bien affez ^ue* tu ayes {dacé 
^chacune d'elles dans les ârtonftaocer exté- 
j^rieures, les îplus avamageufes au falut.'de 
^yleurs ames?'Jai lieu d'être comminca jque tu 
9, las fait; & loit que je réfléchiflè fur tes pet* 
,> ferons, foit que je coufulte ta divine Pa« 
^,role^ tout mafFermit dans cette perfitafion. 
^Pourvu donc que je pniife m'aflurer que 
,,je ne me fiiis. pas attiré mey infirmités^ ou 
;,que je nciles ai pas aggravées^ par maimati-» 
,,vaife conduite; elles ne font plus une;puni« 
9,tion : c eft uniquement un moyen fàgey quoi- 
^, qu'amer, de me rendre plus par&it ^âr plus 
,yheureu):. J'adore, o mou Dieu, ton io& 
•„ni6 bonté. Je iliis pav&iisment tranqtiiile 
,,& content, parce que ijefçais & je Vois.que 
9, tu as réglé mon fert de la. manière la plus 
,, propre k me faire arri^ser au- but pourle- 
^ quel j'ai été créé , à rendre mon amé éter- 
^, nellement heurcufe. Inienfés que nous fàm- 
,, mes ! Nous cherchons pour l'ordinaire à nous 
9, tranquillifer en fépavant l'idée de la vie pré- 
„ fente de Fidée de la « vie à venu:. Et. ces 
,,deux vies n'en font qu'une. Quand nous 
,, voulons pgtt, fi nous fommes heureux, ou 
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.j^maUieiireiu:, nous ne neguséMs ^'i lltiftun 
.^prÊfisnt, & nous ne penfons point à Tim- 
/^moaTe dorée qui doit le iUivre. . Cçft de 
:ycet èv^euglement qAe naiflènt les {Maintes foq- 
t^yerainement injufles que nous ne cefic^3 de 
^ faire toutes les fois que le cours des. événe- 
3, mens ne s'accorde pas avec nos vains de* 
^iirs. Mois de quel droit féparons*n<ms des 
,,chofes unies de la manière la plus indiflblu- 
,,ble? N'as -tu pas dit> que ceux qui.>$'atta- 
.^ycheroienc à la Vei^u^qui t aimeroÎ9}ji:i . Çc 
j^qui ferôient d un ccnir entier ta f^nte . vch 
v,lonté, verroient toutes choi^ tourner àkqr 
,,bien? Ne senfîiit-il pas de laque tu m per- 
„ mettras jamais qu'il leur arriVe rien qui puifTe 
„prëjùâicier à leur iklut , à leur étprneHc félici- 
,) té ? Grand Dieu ». je me foumet^î à ta fage 
.j^Proridence. . Tu agis.eavers moi iQomtne un 
9, tendre Pèse. Tu me . châties , . parc^ que tu 
,,m'amie9: tu me conduis par la voye des af- 
,,fliâions à cette fanâificàtion, fans laquelle 
^perfonne ne verra ta &ce. B nous femble 
j^d'abùrd que tu veiu plutôt nous afiligc^r que 
^nmu réjouir; mais bientât Taffliâion légère 
^& qui ne fiiit que pa(&r, produit une joye 
,, inénarrable, une gloire excellente^ Qu'.çft-çe 
nqvte vint, ou trente années d'iwe. vie doulou- 
„reu&, quand après cekon eft aAuré de pas- 
„ fer les fiècles des iièdes exemt de tout mal, 
»dans la poffefiîoQ.des voluptés les pljas. pures 

F 5 ,>& 



-3^^- Ifs )>lt{5 exqsâfesî: Je ibufire-^heaifcotii^ 

;, imié (S^ beaucoup ;e^ tbien. peu âe , choie dès 

',vq^ ^ penfe à U gloire imraorsêlle^^e ^ 

'„me l'éftrves ùm qiîe je^laye niéritfe,.& doB|t 

'5, je fois uftiquem«nt'rôdcTiablé à tc^nifèricorde 

-„& au^fatig deimbaRédeiïiteur. Ah! il eft 

„d(ftîc biew vrai, qm» je ferai éteraeilement 

*'„heWêav.- • Jen fensmu dedans denicâ lesplus 

3,forteÉ?iiffiirances^.:j!en ai une coDtivi£lfbn vive 

-5,& 4nèbl?ttftlable; Jeime nourris dès plus ra- 

j, viflàftt^s *elpérances. , Jejfevoiicè ies-précicux 

'^yiyéngaàudQ la vie àwenir. Déjà les maujc de 

^^monxotçê nagiffa» phis avec .autant de 

viôrt© far- mon amo;;: : : tiép, l'idée d^lmarfittta- 




Ibrt qufcm attend;' i J^ternel , je md-lfonde fur 
•^jtes pilomeffesî touterajon ahemceft-en toi. 

5jLe TûtaNpuifltnt mtaime, ilvaie pitotége:: 
-j^cortîmaof' pourrais -jei encore me ercire mi- 
'^yf^àlile? • "S'UTn'afeaiidbniioit, à quoimefer- 

5jViï5Bfètflà-faricé, Sr.tbutc k gteire de ce Mou- 
•yde'?;: L'e^érance, ' dont tuas rempli mqn 

3,cdBttr.^o Dieu, eti baniiirà deforniais toutes les 
'-^iagitations* La vue .de l'Eternité me rendra 
•j^tôut 'iupportable. v -Ma foi fera iriâorieufe 

5, de toutes les tentadiins. Je vaisim'épar- 

),ger tlefbrmais txmces ce? angcdifes /inutiles 
.),qtte me- caufoit Y4tat de ma fànté^ & la 

^, cnûnte ^e voir, bient^ finir le i:o|ira de ma 



,,vle. Je ne donnerai pjios à cesfq^bjets.que 
„ les foins légitimés , * mais tranquilles , qu ils 
^demandent, remettant & mon ame 4& mon 
,, corps entre tes mains , a£n que tu les'tiennes 
5, en ta fainte garde- Tu es avec moi , tu ne 
3, me ddaiflèras point Que ton aniour feule- 
j,ment, ^^e ta craihtfc; régnent- & «'accrois- 
,,fent fans cefie dan&^.mon cœur;, îeTuis heu* 
i^reux, & je le ferai, à jamais^ 









Ai^ qae Icioun- des améfs ; * 
Se forme des jours iSr des nuits; 
Le cercle de nos deftinies 
EJi marqué de joye ^ £ennuisl^ ' 
Le Ciel par un ordre équitable . \ 
Rend ./«Il à f'§utr^ profitaile ; ^ r 
Et dans ces inégtMtés « 

Toujours fa Sageffe fitpreme * *' - 
Sait tirer notre bonheur ftuf^t^ 
Hu fetamme 4mr calamités» 

..-. R'èUS&EAV.' 

Sa- 



O Sagejfcy ta parole 
fit iclorc rUnivârSy 
Pofa far uu double pôle 
* La T^tre au milieu des merf. 
Tu dis. Et les deux parure^, 

I » 

Et tàtiS'Jes Aftres câururent* 
Dans leur * ordre fi' placer. 
Avant les fiecles tu régnes. 
Et^ qui fais -je ^e m daines 
Jufqiià moiterabaifferj 






i i v(?.. 



Le Verbe , ima^e du Père, 

»' « ',■«.» 

Laijfa fott Thrône éternel. 
Et £une mortelle nAefé 
Foulut ndttre JUmme'^ mortel. 
Comme TorgueiKfut H crime 
Dont M nai^it la:viHime^ 
Il dépouilla fa falendeur^ 
Et vint pauvre Sf^mifirable 
Apprendre à Thtmmè coupable 
Sa vifStable grandeur. 



<• 



'\ * 



Vam 



^ *l* ifts 
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Lame hmeufemnt captivt 
Sous ton joug trouve la paix, ; 
Et idbretwe iune cou vive 
Quinc sipuifrjamaU. - . 

Chacun peut Mire en )cett€ of/ir> . 
Elle invite tout le monde^ 
Mais nous courons follement 
Chercher des fources bourheufeSy 

< 

Ou des citernes trotnpeufes^ ^ 
Ihnt teau fuit à tout moment. 

Kagine. 

. , F I N., 
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